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Son Altefe Séréniffime,

MONSEIGNEUR

FREDERIC,
DUC DE SAXE,

D'Angrie, de Weftphalie, &c,
Landgrave de Thuringue, Margrave

de Mifnie, Prince- Comte d'Henneberg,
de Tonne, &c
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“’MONSEIGNEUR,
ÈÊ

ace n’eus pas plûtôt lu la vieJd

J

D'ERNEST Ze Pieux de glo-
tieufe. mémoire, .Aïeul de Forre

clrefa Sérénifrme, que charmé
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EPITRE
de tant de vertus, dont Dien
l'avoit orné, qui éclatoieht

dans tonte fa conduite, fur-

tout de la divine Piété, dont à
a donné des marques fi conyain-

quantes pendant toute fa vie, ‘je

mis ‘d’abord, la main à. la -plyme,

pour propofer cet exemple à
toutes les ames’ dévôtes,

fur -tout aux Princes qui n'enten-

dent pas la langñe, dans laquelle cet

excellent Ouvrage à été écrit,

Conume

ais. D.



EPITRE
Comme je me flaite, que les

éfforts que jai faits pour repré-

fenter dignement ce Héros Chré-

tien,. né déplairont pas à Votre

dlsefle  Séréniffme, qui marche

avec tant de faccés fur fes glo-

tieules traces, j'ofe prendre la li

berté de lui éfrir cet Abrégé, tiré du

livre de Filuitte Mr. Eyrinc.

Je fixplie trés humblement'

Porre Alreffe. Sérénifime, de le

fecevor comme tune marque

Â 3 de



EPITRE,
de la vénération que’ j'ai pour
la mémoire d'ERNEST Æ Pieds,

en même temps pour un té
moignage du profond refpe&

avec Îeque} je fuis, ne ta

MONSEIGNEUR;"*
LE“ha 1PUIS

De Fotre Altefé<

Le très-humble, très obéiffaug
Serviteur,

TEISSIER-
AVER.

mena
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VE ANNE ANNE F0 ICS

Le
AVERTISSEMENT.

M a vis d'Erneft le Picux a êté comdu pofée em Latin par Monfeur Elie

Eyring, Fifpeéfeur de la Cour de Saxce
Coburg, qui s'en eff acquité avec Beau-

voup d'exaëtitude de fidélité, ES qui

a rempli tous les devoirs d’un Hifo
vicn habile poli.

Mais comme tet Ouvrage cfl écrit en
une langue qui n’ef} pas familière à la

plispart des Princes, auxquels il peut
être plus utile qu'aux particuliers, on

crk qu'il importoit ax publie de le
mettre ex François, qui ef} en ufage
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entendus prefque dans toute PEu
rope, fur-tout dans Tes pays du
Nord,

On a tiré de cette Hifloire ce qu’il
J à de plus remarquable de plus utile

aux ames pieufes. L'on en à retran-
ché tout ce qui regarde divers autrer

Princes de la Maifon de Saxe, que
ccux qui voudront en être infiruits poure
vont voir dans l'Original  Enfn l'os
ne Seff pas affujetti aux termes, n$
aux exprefions de l'Auteur, parce qu'on

wa pas eu deffeim de faire une Trae
duétion, mais feulement uxæ Ablégé de.

cette Belle Vies afin que ceux qui n'ai
ment pas s’atracher à de longues letfux

res, puiffent le lire avec plaifir, où da
moins fans cnnus,

LA
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OMMÉ Îés exemples sgiffent plus éfi-
cacement fur l’efpric des no: mes,
que les exhortations À les enfeigne-
mans, il importe extiêmement au pus
bic que lonfalé patlii à ls poitériré

In mémoise des glorienies alhons des Grands Piin-
ces, afin que ceux qui font élevés à cette fubblhme
D'gniré s'éffincent de les imirer. Duns certe vué
ai rétolu d'écrire la Ve d'ERNEST Duc de Saxe,
Prince qu'on ne fauroir afl z lonër, puis qu'il éroit
également ilinitre par ‘a Pruience par (h Sagefle,
way fa Valeur, par fa Libéralré, fur- tour pat
da Piété, qui lui à mérité le nom de Pienv

A, ERNEST,



1e LA VIE D'ÉRNEST,
ErvrsT, qui étoit le,neuvième de fes frères,

nâquit à Alrenbourg, le ag. Décembre 1601. It
étoit fils de jean IV. Duc do-Saxe, Landgrave de
Thuringue, Margravé de Mifnie, de Davo-
thée Mairie, Princeffe d’Anhalt. Son Aieul pa-
ternel s'appeloit Jean Guillaume, fon Bifateul,
Jean Fréderic. Celui-ci .étoit revéru de la che
gniré Electorale, dont il fut dépouillé par l'Em-
Ppeireur Charles-Quine, parce qu'il avoit défendu
avec zèle avec vigueur la caule des Proteftans
d'Allemagne,

ErNesr, dans fes tendres annése, fit pe-
roître un fi excellent naturel, des inclinations
fi nobles, qu’on juges dès-lors, qu’il feroit Un
des nlus fages des plus vertueux Princes du
monde, Dans fon enfance, il apprit parfaitement
les principes de la Réligion chrétienne. I! ne fe
contente pas de les retenir dans fa mémoire,
de redire mot pour mot les termes dè fon Caté-
chifime: il en comprit tout le fens, connut la
force de toutes les expreffions dont on s’étoit fervi
pour expliquer les doétimes de la Réligion,

Mais comme il favoit qu’il ne fuffir pas d’en im-
primer dans fon efprit les vérités, fes pré
ceptes, fi lon ne les mer en pratique, il deman-
doit continuëllement à Dieu le fecours de fon S.
Ffprit, afin de régler, par fa divine vertu, tou-
tes les actions de fa vie fur les préceptes da i
PEvangile,

Il étoit confirmé dans ces louables fentimens,
par les cxhortations de la Princefle fa Mère, qui
ne négligea rien pour lus infpier une folide
piété. Car comme 11 n’avoit que quatre ans
trois mois lors que fon père mourut) fa Mère fup-

plés



Le Survomme LE Prevx,
pléa à fon défaut, à l'égatd. de l'éducation de ce
cher Fils, elle remplit avec dihgence avec
faucés toutes les fon£hions où l'engsgeoit l'amour
qu’elle avoit pour lui,

Cette Princeffé étant enfuite décédée Ie 18.
Juiller, Jean Erneft, fière d'Einelt, fut chargé
de fa Futèle, s'Acquita très dignement de ces
emploi,

H choifit pour fes Précepteurs, non pus comme
en a accofcumé de, fire dans plufieurs Cours,
des ner fonnes qui puiflent lui infpirer Pamour des
plaifirs des vanités de la ‘Ferre, imais des hom-
mes fages pieux, Qui prirene à tâche de lui
donner une furre averfion pour le vice, de
former fon coeur à la vertu.

Le prémier À qui l'on conféra cette charge,
fie Barchelémi Winter, homme également dote
vertueux, qui donna à ce jeune Prince de
Bonnes inffeudtions, qu’il lui infpira de l'horreur
Jour l'orgueil, vice dont tiès- peu de Grands font
exempte, qui lui ayant reprélenté l’extrème
corruption, lu mmfère les foiblefles de la nature
Numaine, le fit entrer dans les fentimetds d une
humikté chrétienne,

Comme Frneff, dans une grande jeunelfe avoit
fait des progrès extraordinaires dans la fcience du
faiur, que danse toute fa conduite, 11 donnoit
es marques d’une fincère piété, on trouva à pro-
pos de farisfaire l'ardene défir qu'il avoit de commu-
nier à la Cène du Seigneur, quoiqu®!l n'eut pas
encore onze ans achevés, il fut aduus à la Sainte
Table au mois de Novembre 1612.

A6 L’atta-
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L'attachement qu’il avois pour ta Sainte -Ecrie

ture, pour les. livres de dévotion, ne l'emp&
ahoit pas de s’inftravre dans les Arts, qui pou-
voient le rendre capable de gouverner heureufe-
ment fes Erats. Mais il, arrive, par la négligence
de ceux qui étoient chavaés de fon éducation,
qu'on.rte lui donna pas route le conaoiffhnce de 1m
langue Lamine, qui lui étoir néceffaire pour con
tenter le défir qu’iT avoie d’apprendre les fciences
dignes d'un grand Prince.

Cependant lorsqu'il fur duns dr âge un. peu
vlus ævancé, 11 répara par fa diligence le faute
de (es Précepreurs. Car nonobftant les. occupa
tions que In: dbnnoient le gouvermrement de fes
Frats, 11 s’atracha à l'étude avee tante d'application,
qu’il rendit affez habile pour pouvoir entendre
Cette langue.

En effor il fit avec foin Tes écrits-Ratiitx où-it
Fouvair s’inffruire der affaires de fon pays, de
xa Maifôn de Saxe: En ferte qu’il'avoit'imprimé
dans fun efpiit, duns fa mémoire tour ce qui
Étoir contenu dans ces Aétess flur-rour ce quê
concernoit les droirs des Princes de fa Famitie,
Teurs prérogatives, lenrs inrf&s, les différens
qu'ils avoienr avec d’autres Souvorains, là fieruas
tion de (es Provinces; 8: il étorr ff Hien informé
de ces chofes, que dans toutes les occafions il en
difcouruvit pertinemment,

Pendant qu’Ernel? cultivoir fon e(prit, 1 s'artas
Chou aufir à rous les exercices du corps, qui font”
néc fFures à an Prince.” M apprit en même temps
îles Marhématiques, œuxquerles 11 ajouté toutes
les connoulances qui vousotenr Te rendre habile
daus l’Arc- militaire, dans la fmence du gou-

veine
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vernément: 11 y fie de fi grands progrès, qu’il
furpatta de bin bein, par fa prudence par à
Capacité, plufieurs Princes qui étoient plus tasans
Que lui dans Kes Belles lettres.

Car quoique fes Sciences foient très-avente-
goufes à un Souverain, il elt pourtant (Gi, que leu
Biinces qui y ont excallé n’ont pos tokjouis rendu
Jeurs fiers heureux 3 parce que pluficyrs d'entr'eux
N'oNnt pas fait Un bon wiage de leur favoir.

Anrowst, Roi d'Efpagne, Ctoit très favant,
fur “tout dans l'Aflionomie, comme il paroit par
Tes Tables des monvemens céleltes, qu'on nomme
Alfonfinas. Cependant fa (cicnce ne contribua pas
beaucoup au bonheur de fes peuples: car il n’eut
Pas ladiciR de cafiner les troubies inteltins dont
ws Etats furent agités pendant fon Règne, il
fe trouva dans de grands emborias, fur tout du-
mant les derntè:es années de [a vie.

Ja QUES prémier, Roi de le Grande Brétarne,
fe aonns pts des marques d’une grande habileté
dans l'hdmrniitration de fes Royaum:s, 11 ne
paiîla pra pour un Prince éclairé dans la Po-
Érique.

Ces exemples fonr voir que les Princes Tes lue
favanrs ne font pas roûjours ceux qui 1emplifent
avec pius de fliccès les fonéthions de la Souveraie
neté, &t qu'ainff les [ciences ne funt pas abtolument
néceffaines pou! formes un Grand Prince.

Or même rémasqué que l’ignorance des tets
tres à été MBüvent un puiffune aiguillon, pour exe
cirer ee Princes à s’apliquer avec plus d’artache-

À 7 mens
Selon Ficho Brahé la dépenfe qu’Alfonfe fit

pour Îa conftru@&ion de ces Fables fe monte
g00600 Ecuss
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ment À leurs affaires, que par lu force de Feur
efpuie, par leur expétience, ils s’éteient rendu
plus capables du gouvernement, que ceux qu'on:
ævoit pris foin d’imitruire dans les fciences.

Quoiqu'il en foit, on ne peur pas reprocher à
Ernett d'avoir négligé le commerce des Mu(es, puis
qu'on ne doit pas lui en imputer le faure. Il eit
mx contrane très digne de louange, d'avoir réparé
ce défaut, par les fous qu’il prix pour y sporter
du remède.

1) ne paroilfoit pes qu'Erneft fôt ignorant dans:
les lettres, lorsau"il choififfoir fes Confeilters,

fes Miniftres-d”Etar, qu'it rendoir justice à fes
fujets, qu’! étabhffoir des Pafteurs des Profe…-
feurs, qu'il ordonnoir qu’on compofir qu’on
publide des livres pour l'inftruétion du publie.

Ens t629, iT dreffa un inftrument per lequel it
léguoit un fond de 27000 Ecus, pour mieux entre-
tenir les Eglifes les Ecoles de fon pays. H em
deftina 537 pour fournir des livres quæ écoliers.

Comme Ernelt étoit doué d'urre fincère piété,
il avoit beaucoup d’averfion vour Tn guerre, qu’iË
regardoit comme un fléau dont Dieu fe fervoit
pour chârier les hommes, Ainf il creyoit qu'on
devost 1elâcher une partie de fon droit poux obte-
rur une bonne pnix y perfusdé qu'elle étoir préfé-
rable à la guerre, quelque juite qu’elle fût.

Cependant il jugeoir que Tors que Ja Répu-
blique étoit atenquée par (ce ennemis, ceux qui”
avoient intérêe À (a confervation, étoient obligés
de prendre les armes pour la défendre: Er c'eft
ce qu’il fit lorg que l'Allemagne étanc agitée per
unc guerre inteftine, les Etars de l'Empire étoient
menacés de perdre Jeux libesté,

Fen-
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Pendant certe guetre, Frnelt fe fignala dans

l'attaque de plufieurs places fortes, favoir de Ko-
nigshof, de Schweinfrr:, du Château de Fief/e fur
Tes confins du Tirol, dans la batarlle qui fue
donnée proche du Lech, contre Tilly ce vaillant

expérimenté Capitaine.
Dans ce combar Erneft paffa cette rivière, quoi-

eue les ennemis, qui étoiene de l’autre côté du
fleuve fifent grand feu fur lui, il les chalfa de
Jeur ofte, apiès en avoir taillé en pièces un nès-
grand ‘A’ombre.

T1 dénña auffi des marques de fn valeur, dans,
la bataille de “Läxen, où non-feulement avant
que le Roi Guffave Adolphe cÂt été tué, il fit de
grands exploits, il mit en désordre une groffe
troupe des ennemis; mais auffi après la moit de
cè Héros. Lorsque Payenlieïn avec des foldats
d'élite eur renouvellé le combar, il foûtine leurs
éfforts avec une vigueur incroyable, repoufla ce
Général ‘après avoir défait un grand nombre des
fiens. Paperheim lui même ayant reçu un coup
dè feu à'la Hanche, fe fit tranfpoirer à Leipzig, où
il mourrut le lendemain de fa bleflure.

Ces belles aétions font dignes fans doute de
beaucoup de louanges; mais Érneft en mérite de
plus grandes, pour avoir confervé une véritable
piété au milieu des armes des défordres de la
guerre, pendant lesquels il eft fort rate qu’on agile
syivanc 1e5 loix-de cette divine vertu.

On fait par le trénoienage de plufieurs perfon-
nés de mérite, qu'Ernelf parmi le bruit des Tam-
bours des Trompettes, avoit des heures réglées
pour fes exercices de dévotion, que fa Tente
étoit comme une Eglife, où l’on invoquoit le
Nom du Dieu des armées où l'on lui rendoic
le culte qui lui eft dû,

Mais
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Mais ces fainres occupations. n'empêchoient pas

Qu'il ne s'acquitât avec exaétirude de tous les des’
vois militaires, auxquels fon emploi l’engageoiru

qu'ilne fit paroîte routes les vertus d’ur grand
Capitaine, qui lur acquient l’anntié l’eftimie de
Guitare Adolphe.

L'exemple d’Ermeft fait voir combien eff injuite
inipie le fencimeme de ceux qui foûtiennent,

que la valeur eft incompatible avec Ia piété: car
au confentement de tous Ceux aui Te connoifr
foienr, 3} palla pour un Prince également dévor

inuépide, s

Contme avait que de s'engager dans fes périfs’
de la guerre, il adrefloit toujours fes prières
Dieu, pour lheureux fuccès de fes entreprifes,
il reçut en diverfes rencontres des marques en-‘
travidinaires de fa proreétion, ques Te garantir de
plufients dangers. Cela parat varticuliérement
un jour qu'il étoir fur une online, d’où avec
des lunettes de Iongue vue, il oblervoir Le camp
des ennemis. Cour 16 poiniérenr contre le lieu.
Où 11 érore deux pièces de canons intis dans le
temps qu’on y must le fen, Erneit.ayant reculé de
Quelques pas, id ne fat pas endommagé des boue
lets, qui ne firenc autre chofe que deu*ovuvair fes
habits de terre.

Cependant, parce que fa vie tumultueufe qu’on
mêne à l’armée étoit contraire à fes incinations,
il réfelur de quitter les avmes- Mais avant que
d'exécuter doffein, voyant qu'on avoit pousviy
à Fa fuveré de la Rchginn Evaneélhique, donré
In fuieur de fes ennemis, 11 fc rous fes éffoits
pour rende la: tunguihité À (A patrie qui'lui te-
Roit fort à coeur. JL jugrois que le faux

de
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de l'Allemagne confiltoit dans une parfaite union
des Etats de l’Empire entreux, avec leur Chef,

dans une affeétion réciproque, qui les portät à
joindre leurs forces contre ceux qui voudioient
troubler leur repus, opprimer leur liberté.

Voilà pourquoi il fe transporta fouvent au camp
des Suédois, des Impériaux, pour les exhors
ter à la paix: mais il employa inutilement fes offis
ces pour avancer “cette bonne oeuvre; les parties
n'étant pas difpofées à écouter des propoñtions
d'accominodement.

Ce qui fut caufe, qu'après la funcite journée de
Nérdlingue, il renonça entièrement À la guerre,
retourna dans fes Etats, pour 1emédier aux maux
de fes (ujets, aux dommages qu'ils avoient fouf-
ferts pendant que ce Réau défoloit l'Allemagne,

Lorsqu'il fe vit eh repos, il ne fe contents pas
de vourvoir à la {Âreté de fes peuples. 11 donna
auffi fes foins pour accorder les différons des Eturs
de l'Empire. Ce fue par fa médiation que le
queralle des Princes de Heffe, touchant la fuccet-
sion de Marbouig, fut terminée; cer accomme-
demont fut ratifié par le traité de Weltphalie.

YI travaille fur- tout à empéchar, que Tes Prin-
ces de (A Maifon ne fe brouillaftent emr'eux. Come
me la morr de deux Princes de fa famille armivee
en 1505. ent (606. avoir donné occafion à deux
procès entre fes frères, id incerpola fon aurorué

fon entremife, veux les accorder: avec la hé=
nédiétion du Cief il les fit convenir d’un taité,
conclu Eifenterg en 1634. qui mit fin à leurs dif-
ferens, excepté à ceux du droit de piimogénituire,
&e de Li préféance

Daus
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Dans fà trente-cinquème année il fe marin

avec ELizas.1w Sornie, fille de Jean Phé-
Îppe, Duc de Saxe Altenbourg, Prineetle d'une
rare piéré qui le rendit père de dixhuir entans,
dont fept mâles Int furvécarent.

L'ainé de ces Princes étoie Fréderic, Chef de
12 Maifon de Saxe-Gyrha, né en 1646, qui
Mmourur en 1697 Taiila fes Etars à Un de fes nis,
nommé aufli Fiédetic, qui los gouverna avez
beaucoup de prudence, de fagelfe, de piété, À
Yexcmple de fon alluitre Areul.

Les autres fils d'Erreft qui forvéquirent à leur
frère, furebt les Princes Alberr, Betnard, Henri,
Chriftian, Bvneft, [cha Ernelt. Leur Père les
éleva tous avec heaucoup de foin de foccés.
Teur choilie des Gouverneurs fages vertuens,

de très- habiles Précepreurs. L'un de ceux-là
fur. Hleuvi de Seckendorr, fière du célèbre Éouïs
de Seckendoif, auteur de l'excellente Biltoire du
Euthéranisme.

Tean Baïrhezar, de te’ très-noblg famille de
Gab:Muu Originaire de Stirle, perfonnage recom-
mendable par fa modeltie, pdf fé probiré’ par
toute forte de vertus, fue chargé de l'éducation
des plus âgés des fils d'Erneit,

Jonchim Barthelémi Mayen, Bibliothécaire du
Duc de Saxe-Gothe, initruifie ces Princes dès
leurs dlus tendres nnnées.  Samuël Revher, depuis
Profeifeur dans l’Académie de Kiel apurit le droit
Civil Public à Fiéderic teur ainé de ptorienfe
mémoire. Jéiome Bruchner, qui fut enfuste Con
fesiler, enfeigna la même fcience à fes fières: l’un

l'autre Les accompagnérem dans leurs voyages.
hum
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Kunold, Confeillee ec la Chambre, Jean Ra-
finberg, qui depuis fut fait Reéteur du ‘Collége
de Bauzen leur, montrèrent tes Mathématiques.
Ce d'rnier, conjointement avec Mayer, orna leur
efprit de diverles fciences.

Ernsit me fe contenta pas de leur donner des
Précepteurs done l'habileté Pindnitrie [ui éroit
tonnue. M voulur de plus que fes Confeillers Ci-
vis Eceléfiiitiques examinaffent de temps en
temps ces Princes, pour favoir s'ils faifoient des
progrès dañs les lettres, qu'ils conférailat en-
tr'enx fur les méthodes dont on devoit fe fervir
pour former leur efprir teurs imoeuis.

Capendant Erneft lui même veHloir avec apphie
emtion fur leur conduite, ne cefloir de les ex
tiger à fa vertu À la piété, par des exhoirations
fortes qar de fages inftruchions.

Afin de. prévenir les excès de la table, #1 leur
Prefcrivit une diète, il ordonna À leurs doneltre
quees d'oblerver axaétement les règles quMl leur
svoit marquées Jà-deffus. Car il favuit que la
jeuneffs eft naturellemens portée à l'intempérance,

qu’elle s’abandonne d'ordinaire aux excès du
boire du manger, lorsqu'un ne prend pas foin
de réprimer le penchant qu’elle à pour ce vice.

L voutoit qu’ils n'euffént que des diverrifft-
mens innocens, qu'ils cherchalfent teurs viaie
firs dans les Eghifes, dans leurs livres, dans
les exercices où leurs Maîtres les occupoient. Eu
afin que les doftrines de la Réligion s'unprimals
faux fortement dans leur efprir, it leur comman-
doit de mestre par écrit Le (ommaire des fermons,

que
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que les Prédicateurs de l'Evangile pronotçoient
devant eux, il vouloir qu'ils lui en renditest
compte.

Lorsque ces Princes furent un peu avancés en
âge, qu'ils eurent acquis affez de lumières pour
pouvoir connoître des affaires de-l'Eghife de
l'Etat, Evnett voulut qu'ils effittaflent aux Confails,
Où l'on troitoir de ces matières, afin qu'ils fe ren-
diffent capables d‘en dire leut fentimens.

11 donna auffi à chacun d'eux quelque emploi;
J'ainé faifanc ta charge de Chancelier, le fecond
celle d'Intendant des Bâtimens, Tes qutres en
exciçane de femblabies, fuivant lenr capacité. En
un mot, Erneft ne négliœeoit qucun des devoirs
d’un bon Père, it faitoit tour ce ‘qui dépens
doit de lui pour rendre fes fils vertueux, figes;

habiles.

En effer, non feulement l'amour paternel, mais
auffi le nrérite de ces jeuncs Princes l’engegeoient
fortement à s'ecquiter avec foin de tous les oevoire
d’un bon Père. Et cela d'autamt plus volontiers
ail temarquoit er eux ‘un extetiens naturel,
de très-bonnes inclinationss que leurs imgeurs
étoient pleines d'honnêteré, qu'ils avoiemt les
femences de toutes les vertus,

Ainf ne craignant pas qu'ils corrompiffent
dans les pays étrangers, par les exemples des vr-
Ces qui y régnent, 14 les envoya voyages en Italie,
en Fiance, en Efpagne, en Hongire, en Suède“
en Danneurre, en divers auttes Heux: à!
eut le plaifir d'apprendre Que fes fils avoienr gagné
le coeur l’eltime de cous Ses Princes qu'ils
avoient vês
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Quant aux Princeffes fes Filles, il les fit aufTi

fnftruire dans la piété, dans tous les Arts qui
pourroient fervir d'ornement à des petfonnes de
œur fêxe, de leur Jang, gagner l'affeétion
de leurs futurs Epoux; empéchant fur tout
qu'elles ne menaîlent une vie molle oifive,
qu’elles ne rempliffent leur coeur de vanité,
d'amour pour les divertiffemens du monde.

x Ces foins domeftiques n’empéchoient pas qu'il
ne fit tout ce qui dépendoit de lui pour rendre
fes fojets heureux, au'il ne vacauäe avec applie
cation aux affaires de Ces Eracs. Qui eft-ce qui
tie le combiera de louanges, s’il compare les calge
mités qui affigeoient l'Allemagne, fur tout
la Thuringue, dans le temps qu’il prit les rênes
du gouvernement, avec la félicité dont ces pays
jourrent les années fuivantes? Qui eft-ce qui n’ad-
mirera ce Grand Prince, lorsqu'il confidérera,
Que par une application infatigable, il a banni de
tes Etats l'hornible barbarie qui y avoit répandu
d'affreules ténèbres, que dans peu de temps il les
s-diffipées par te célefte flambeau de la vérité?

On ne fauroit affez déplorer l'extrême mifère
fous laquelle gémiffoienr ces peuples défolés,
les- maux infinis dont 11s étoient accablés joints
à l'ignorance des choles divines.

Leur matheureufe condition caufa à Erneft une
fi vive douleur, qu’elle l’excita à faire tous fes
éforts pour la rendre meilleure. Il juges d'abord
Qu'avent que de penter à accroître 1eurs biens
temporels, il devoit les enrichir des tiéfors cé
Jeftes, faire Reurir dans lon pays la vertu
Ia piété,

Cet.
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C'eft pourquoi ayant mûrement réfléchi” fse

l’état des Eglifvs des Ecoles de fés Provinces, &e
ayant remarqué la déplorable ignorance qui y
régnoit, il employa tous fes foins pour apporter
un remède efficace falutaire À ce mal,

T commence par implorer d'affitance de Dieu
Avec des prières ardentes, afin qu'il lui tit le
ætace de i£üffir dans ce grand pieux deflein.
Én'uite 11 confutra là -defus les plus dévots les
plus illuftres Théologiens de fon temps.

Puis ayanc affemblë dans un Synode tenuren
R64c. tous les Palteurs de fes Erates leur ayant
repréfenré les maux de leurs Eglifes, il chercha
avec eux les moyens de les en délivrer. H
choifit des perfonnes recommendables par leur
piéré par ieur favoir, auxquels 11 donna Le tie
tre d'infpuéteurs, les chargeant de veiller unie
quement au bien des Eylires des ‘Ecoles, de
les vifirer fonsent, de pourvoir à tout ce qui
feroit néceffiire pour avancer le Ruyaume:de Jé-
fus- Chrilt. Il conféroit fouvent avec eux fur ce
furet, par leurs cunfeils ii régloir toures les
afaires ecciéfiaitiques.

Or cotame il voyoir que ce grand imoore
tanr ouvrage ne pousoit s'achever qu’en établifr
fant des Palteurs favans, pieux. appliqués aux
fonéhons de leur charge, 11 n'adinit au faint Mi-
niltète que des perfonnes d’une vie pure, inno-
rente, irréprochable, qui euffent 1e favoir né
ceflare pour anftruire le peuple avec fuccès,

‘dé qui fuifent capables de s'acquiter digne
ment de coutes Les funttions de ce difficile

emploi. îOn
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1 On ne donnoit pouvoir d'annoncer l'Evangile

qu'À ceux que les Surinrendans des Egliles avoient
txaninés avec foin, jugés affez favans pour
«pprendre à leur troupeau les fainces vérités de
PEvangile. IL préféroir roûjours aux Etrangers
fes fils de fes fujets, lorsqu'il y en avoit Un aflez
grand nombre pour en pourvoir les Egliless que
weint, que par ce choix, 11 établifloir une sf
xeftion, une confiance réciproque entie fes

Gioyens. 3Dans lu diffribution.de ces charges il n’avoit

pis plus d'évard pour les Gens de quahté, que
pour cevx d'une baife condinon, fi ceux-ci ne
furpaffoient les autres en favoir, en fagetme,
en piété. Je pourrois prouver cette vérité par
pluneurs exemples, fi tous Jes fujete d'Etnelt n'eu
uvoient UN: parfaire connoiffance, Anh je n'en
alléguerai qu’un feui témoignage.

Un vieux Etudisne ayant éré négligé dans plus
Geurs promotions, demanda au Contiltoire qu'or
lui donnât-une-charge qui venoit de vacquer,
Les Pâfteurs qui compoloient cette affemblée,
lui répondirent qu'on avoit promus cette charge
&u coulis d'un certain Confeiller du Prince. Et
meft ayane rencontré cet Ecolrer, lorsqu'il fe
retrait, après ce refus, lui demanda quelle affaire
il avoit au Confiftoire? Celué cu lur tacoma ce
qui s'y"étok palté,-« Le Prince le nrena avec lui à
l'afemblée, ‘ob /l'on confims ce que l'Etudunt
lui avoir dit. a;

Alors Erneft s'étant enquis lequel dex afpirans

À la charge du faint Miniltère éroi le plus favant,
Be le plus capable de la remplie, on lili répan-
dix Que s'étoit ce jeune homme, Ge veux dors,

t 3 “goûra
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sioûta le Prince, qu'en Mi donne la place awH à
demandte,

Erneft obfervoit a même juftice, lors que quel-
qu'un avoit obtenu quelque dignité par des voies
obliques. Car d’abord qu’il en etoit averti, il lus
Stoit fon emploi.

TI tâcha aulfi de remédier à l'ignorance de la
doétrine célelte, où fe trouvoient plufieurs de fes,
fljetrs avancés en Âge, de les amener à In con-
noillance des vérités divines.

Dans cette vue, il ordonne aux“ Palteurs qua
dans les ations publiques 1ls interroges{fent leurs
auditeurs, fur 1es principaux articles de la foi,
pour favoir quel profit ils faifgient des prédice-
tions des catéchifmes,

Ainfi il diftribua en trois claffes ceux qui af
fiftoient aux affemblées de l’Eglife. 1 mit dans
la prémière ceux qui étoieut 1cs mieux inftruits
des principales doctrines de la Réligion, qui
menoient YUpe vie conforme à la pureté de l'Evan-
gile. Dans l’autre étoient compris ceux qui n’é-
toient pas fort avancés dans la fciençe du falnt;
Ix troifième contenait’ les noms de ceux À qui l’on
enfeignoit les principee de la foi,

Chaque Pafteur, fur-toué dans les Villages,
avoit ordre de marquer dans un livre quel étoit Le
génie de tous ceux qui compoñoient (on tronpeau,

quels progrès ils avorent fait dans le piété,
dans !a Réligion.

Ce livre, tous les ans ou tous les fix mois,
étoit préfenté aux Surinteudans aux iofpetteurs,

lors
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Jors qu'ils faifoient leurs vifires folennelles. Ec
fi l’on voyoit que les Cathécun ènes cuffent profité
des inftruétions qu’on leur avoit données, ils pal-
foient à la feconde claîfe.

Mais cette manière d'enfeigner les plus grol-
fiers les plus ignorans, quoiqu'elle fût fon-
dée fur d'importantes confidéiations, ne fut pas
approuvée de tout le monde. Car les uns difrrent
qu’on ne pouvoit pas l'introduire fans le conten-
tement de tous les Erars Proteitans de l'Empire,
Les autres crovoienr, qu& par cet établitfement
on abrogeroi Îe caréchiime de Luther, qu'à
l’avemir on ne fe ferviroir, pour l'infftuétion des
enfans, que du nouveau tormulaite qu'on qu-
roir fait pour leur aprendie les principes de la
Réligion.

Mais Erneft ne trouva pas à propos d’atendre
te confentement des auties Princes Evangéliques,
craignant qu'ils ne recudaffen: l'exécunion de fes
bons deffeins, ou qu'ils-n'y uiffent de l'empêche-
ment, bien loin de les féconder.

D'ailleurs il jugeoit qu’il ne devait point avoir
égard aux cénlures de ceux qui blämoiene cecre
fainte pratique, il opofoit aux médrances de fes
ennemis, le témoignige de fa confaience, le
fruit que fes fujets recucilloient des inftiuéhions
qu'on eur donudit.

Cependant, afin que les Pafteurs obfervaiTent
exvaétement l'ordre qu’il leur avoit prefcrie, Ere
nelt choifir parmi enx, quelques hommes favans,
pieux habiles, qu’il décharges du foin des
prédications, des autres fonétions de leur

B chargé,
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charge, il fonrgiffoie à chacun de ces Pafteurs
un cheval, qu'irseutftetenoir, afin qu'ils parcoue
ruffent le dit iéqus leur avoit été affigné, fure
tout le Dimanche, les jours de fête. Qu'ils
fe transporrafTent dans les Eglifes, pendant qu’on
ÿ faifoit les exercices de dévotion qu'its eritens
diffent le Miniltre lorsqu'il faifoit rendre à (es
auditgyrs taifon de leu: créance qu'il les caté-
che, Qu'als remaiquaffent le nombre de ceux
qui compotoient l'affemblée, leur progrès dans la
Réligion chrétienne, enfiæ qu’ils obfervaitent fi
toutes chofes s’y pafloient fuivant les règlemens
eccléfisitiques,

Ces InfpeŒeurs mettoient par écrit les chofes
qu’ils croyoient devoir être corrigées. Ils exhor-
toient qu’on réparât les légers défauts, ils ra
Dortoient au Confiitoire leurs remarques, touchant
les manquemens confidérables auxquels l'autorité
de certe Allemblée devoir remédier,

Par le moyen de ces fréquentes vifites, on cor
tenoit chacun dans le devoir, l’on obligeoit les
Palteurs le trouveau de s'en acquiter avec dilis
gence, avec exattitude,

Pour mieux connoître combien ce Prince pres
noit foin de fes Eghfee, avec combien de zèle,
il tAchoit de réprimer les déyèglemens de fes fujers,,
it ne faut que jeter Yes yeux fuv les Ordonnances
Æuçléfafhiques qu’il publia.

J'en rapporterai feufement trois, qui regardent
fa correction des moeurs. La prémiere contenoit
une défenfe rigoureufe de s'abandouner À la Iu-
xure. La fcomde regardoie l’yvrognerie l’a-
bus criminel qu’on faic des biens de Dieu, or

donnant
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donnant qu'on en fit un bon ufage à l'avenir,
Qu'on s'abitint de Jemblebles excès, qui précipi-
tent le corps d'ame dans ane rune éternelle.
Œar la tioifième Ordonnance, Lineft commandost
Que les Dimanches, les jours de fête, on ne
danfât, ni ne jouÂt aux Cures, que l'on cen-
facifit ces jours au culse divin, RUX exercices
de Piété,

Erneft ne prenoît pas foin feulement des Fgli«
fes de fes Ertacs, il s'employoit auifi avec chaleur
pour avancer le Rèçae de [éfus -Chrift daus celles
des aunies Princes Proteftaus.

Ayant fà que les Théolagiens de Save
d'Helmitadt étoient dans dis fentimens oppafés
fur quelques matières de Réligion, 11 envoya en
2671. Verporten, avec Menser on Saxe, à Biun-
fwic, pour terminer ce dittérent,

Ces Députés s'étent rendus à Dresden, conférè-
tent avec Geyer, fameux Théologien, avec
Quelques auties excellens peifonnages, pour avi-
1er Aux moyens d'accorder les paires, ils pré=
fentètent leurs lvrtres de créance à l'Eleéteur de
Sake. Ils revinrent À Gotha le ç. Juin de l'année
fuivante, firent favoir an Prince qu'ils efpé-
roient, que par fon autrontré, ecrte controverte s'afe
foupiroit.  Enfinte Finit vonlant tén'oigner l'as
mour qu'il atoit pour la pax d l'Eglife, or dunna
à Salqmon Glafins, fon Suuiniendant genétal, d’é-
trire en Allemand un A! ré-é de cette contioss vie
En même tenps il confutra pluficors Théolopiens fur
£e fuijet. Aybnt apris leur (entiument, st exhoita
par blufieurs letres l'Elest or de Saxe, le Duc
de Bivnfwic, d'impo er hlince à fleurs Dotieurs,
qui déchurosent l'Eglife par ces aipures.

B& Comme



qu'il en avoir des Ægliles,

Ayant donc choifi_d'habiles de pieux Prés
cepteurs, les ayant érablis duns tous les li ux
de tes Urars, H commanda que chaque paiticulier
y envoyât fes enfans, dès qu'ils auioient achévé
leur cinquième année, qu'un ne lea rapulât
qu'ils n’euflent appris parfaitement les principaug
points de la Rél gron; qu'ils ne (uffent hre, écrire,

chifres, qu’ils n’euifene quelques principes
de la Mulique, s'ils en étoient capables.

Cette Ordonnance fut f bien obfervée, fire
tour à l'épard de la Mufique, que dans les Teme
ples-des plus petits villages, on chantoir les Pfeau-
mes avec tant de mélodie, qu’elle égaloit celle
des villes Le plus peuplées.

Mais comme d'ordinire, on abufe des meîlleu-
res chofes, Esnelt apiéhenda que ccla n’aivivée
touchunt la Mufque. C’elt pourquoi 1! défendit,
que dans les cabarets, parmi les pots les ver-
res, fur -tour les jouis de Dimanche, on ne chantit
des chan‘ons profanes,

Dieu favorifa fi vifblement fes fois qu'Erneft
prenoir pour l'inflru&son de fes fujers, que les
Payfans de fes Erats étoient plus favans, que les
Gennlshommes des autres pays. On trouvoit par-
mi le peuple, dans les villes, déns les vitlages,
plufieurs perfonnes qui favoient auranc d’Arithmé=
tique, de Ciéométiée, de Stariqué, de Matliéma-
tique, qu'ils en avoient befoin pour les ufages
communs de la vie.

On
Ou les Cantiques fpiricuëls,
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Où inftruifait par -tont les enfans gretuite-

menr, l'on diftiibuoit aux pauvres les hivres qui
leus étoient nécaflaires.

Quand te Prin remarquoir dans Tes Ecoles
Un jeune garçon qui asor un excellent etprir,
H tecommandoit aux Préc.prenis d’en prendre ui
foin particulier, de n’oublier rien poux fonner
fes mœurs, pour l'aviicer dans les BrHus-ler-
tres. Er kus qu'il tepomtoit à Fatrentz qu’en
fioit de Li, on hui albenait une ponfion, «nn
Qu'il s'éfoiçat de faire de-nouventix progrès dans
les Scietices.

De plis, Erneft erdonnoir à des gens doëtes
de compoler des livies, dont la leétare pive fhcr-

"Tirer Les études de la Jeunefle, lur mipirer
Ja piété. Ainl, fuivant fes ordres, on pulda
nn tlrès-prand nombre d’'Ecnrs, pour Fuhge
des Ecolierss par exemple, le Compend d'Hus-
#r, illutli& de nouvelles notes; FEcolz de A
Ratimtés ‘une Logique; une Grammaire,
font on seit longiemps fervs avec beaacoup
d’uvilité.

Fe pourrois faire mention de plufieurs antres
Ouvrages compolés par le comurandevient d'Ere
neft; mais je ne veux parler que de celui dont
le titre elt, Florin Ecchjañka Gorhaxa, qui
mérité laprobaton de tous les fgvans, lesquels
en ont admné l'élégance, le‘ityle concis, qui
dans peu de paroles contient urr grand fens. Les
Auteurs de cet Ouvrage font Bræcker Secken-
drf, Aithopens, Euneit fit un Prefent con-
fidérable au préauer pour le récompenter Ce ce
travail

B3 Le
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Le public cit auffi redevable à Ernelt de Yex-

cellente FlMoie du Luthéranifine compolée par le
même Seckendoif. Car 1H lenneprit à la perfua
fion de ce Prince, qui fournit plus de cent volue
mes de hlanufenits au'Havoir ramaifés, donr la
piuenair étorent qaidés dans les Archives de fes
ancêtres, Omme ce favant homme le die Tai-même,
dans la préfice de fon Hhitoire.

Ernelt fournit auf de grands fecours X Horrs
deder, Confeiller de Weimar, pour Pencourager à
écrire PEkffoire de la guvrre de Smalcalle, tin que
Seckendort nous Paprend dns le inême endroit
Et l’Auteur, qui compolé en Lann la vie de ce
Piince, afThre, que par tes ordres, on mis au
jout plufieurs autres hvres uriles à l'Eztife, aux
Miniltres, parma lesquels 1! y en a dix huit éçritæ-
en Allumand.

On peut mettre de ce nombre la belle Bible,
connue fous le nom de Bible de Weymar, dont
on a fait plufiems Edinons, en grand à folio
Le but d’Errelt étoit de procurer par cet ouviagé,
fur tout aux perfonnes 1ans étude une bonne exe
plication de l'Ecriture «Sainte, par des nores ajou
tées au texte. !l deftima pour certe entreprife une
ceitaine formme d'mgent, Æ la folticitation d'Eves
nius fon Conlfuiller en matières d'Ecoles. Mais
fon frère Gurilaume Duc de Weymar fournit une
grande paitie des frais, celt pour cela que
cette Bible fur appelée la Bible de Weymar, Elle
fut anffi nommée la Mible dé Nufemberg, du heu
de limpieffhion; mais on lu nommoit aucrement le
Bible Ermfhuice

x

Le principil Directeur de cer ouvrage fut Jean
Cuhad, qui fit lcs 1eimarques fui la Genèle for

1e
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Te Livre de Daniel fur l’Apocalypfe. Mais
Gerhard étant mort en 1637, Salomon Glhaius
occupa fa place, fit des remarques fur les
Pleaumes, fur les Livres de Salomon fur l’E-
vangile felon Sr. Jean Les autres Savans qui y
travaillèrent furent Jean Hnnmmel, Jean Mmor,
Tean Michel Dallkerr, Paul Slevogt; mais Cier-
hatd Glaifius éroient chargés de seyoir le travail
des aunes.

La prémière Edition prgut à Nurenberg en 1641.
On en fit p'ufieurs dans’ la finte, dont la plus
nouvelle parut en 1736. par oidre de Fiéderic III,
Duc de Saxe-Gutha, accompagnée d'une préface
de M. Cyprian.

Erneff avoit tofjours for Iri fe rôle des
Palteurs des Maîtres d’École, qui étoient
dans fes Erats; lors qu’il étoit en voyage, il
mandoit fouvent quetaues uns de ceux qui
étoient revêtus de ces charges, pour favoir d'eux
de quelle manière ils s’acquicorent de leur em
ploi, pour leur demander s'ils avorent
quelque plainte À porter contte leurs Magi-
ftiats, leurs Auditeurs, leurs Dnfeiples, s'ils
vouloient lui domner des avis pour la réfore
mation des mœurs. ou pour quelque nouveau
réglement,

H écontoir Tenrs répanfes avec patience,
avec douceur, ceux qui lui partorenr aver le
plus de liberté, lui éroiene les plus agiéables,
11 leur accosdoir leurs demandes, lors qu'elles
étoient quites, 11 profitoir de leurs reinontran-
ces, de leurs Confeils, ne leur retulant jainau
fon lecours

34 À
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11 arriva un jour qu’Esnoft fe transporte à Îe

maifon du Paft ur d’un de fes Villages, aue
parcoutant fa Riblorhéque, il vit que fa Bible
éthit toute couverte de pouffière; ce qui fit que
le Prince foupçonna que cet homme ne la feurlle-
toit pas. Afin de fa‘ou fi ce foupçon étoir bien
fondé, il mir, à l’inf du Pafteur, un ducar
dans le livie de l’Apo.alypfe.  Un_an après, il
retourna à ce village, étant entré dans le ca
binet du Paiteur, il ouvrit fa Bible. En même
temps 1l difcourut touchant les diveifes manières
de hre ce livre facré, difant que quelques-uns
en faifoient la lcéture comme en courant, les
autres s’arrachoient avec application tantôt à quels
que endioit de la Bible, tantôt à un autre. Puis
il demanda au Minittre quelle méchode 1 tenoit à
Cet égard

Le Palteur répondit, qu’il lifoit -par ordre tous
des livres de la Bible, ne péfant pas avec foin le
furde des mots, qu'il avoit aches é cette ledture
Ains trois où quatre mois. Que cependant tous
les jours il employoit qu'iques heures à cette Oc=
cuparons qu*il rAchoit de pénétrer le fens des
expreffions dont les ‘Auteurs facrés s'écoient fer-
vis, que pour en venir à bout, il confultoit les
meilleurs Commentaires.

Enfin le Piince s'enquit de fui, s’il lifoir auffi
FAppcalypfe, de quelle mamière il faifoit cette
lecture? La réponfe du Pafteur fut, qu’il ne fai-
foit que la parcourir, qu’il n’avoit pas encore
ofé rechercher la (ignification des paflages les plus
difficiles de cetre Révélation. Dès qu'il eut
achevé de pailer, le Prince ouvrit la Biblè, À l’en-
doit où 11 avoit mis le ducat, l'y ayant trouvé,
il exhorta fortement le Palteur à ne plus négli-

ger,
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er, comme il voit fait, la lecture de ce livre di-
vin, à s’y appliquet férreufement.

Cependant il avoir tant d'affection pour les
Dofeurs de l'Eghle, pour les fdèls Miniltres
de téfus-Clnift, qu'il ne foutioit pas qu’on leur
fit }a moitie injure, qu’il chafloir de à Cour
ceux qui les méprifoient, qui patoifioient être
feurs ennemis

Ernelt ne contentoit pas de prendre foin des
Eghles, des Ecotes de tes Etats; fon zèle pour
la Réligion Evangélique avoir auifi pour objet
celles des pays étrangers. Il aust de tour fon pou-
voir auprès des Ro's, des Electeurs, des Princes,

des Villes de l'Empire, pour les exciter à
établir dans toute (a pureté le culte drvin dans leur
pays, à y faire fleurir la piété la vertu.

Xl récommands eu Czar de Mofcovie, Alexis
Michaclowitz, père de Pierre le Grand, ceux qui
étorenr attachés 7 k véritable Réligion, par fon
intetcefllon ce Prince en accorda l'exercice public

ceux qui Inprofeffoient dans fes Fiars, Le Cear
enfuite lui dépêcha des Ambafladeurs, qui lus rés
moignèrent M vénération au'il avoit pour fa vertu,

qui trgitèrent avec lui des affaires concesnant Le

Réligion.
Erneit çonféra auffi, par Te miniffère de fes

Envoyés, avec le Parriarche d’Alexandije, rou-
chant les intérêrs des Clhnétiens, M envoya lan
1663. Jearr Michel Wanslvbes en Egypte, avec o1-

B 5 die
Wansleben étoir fils d'un miniftre Lurhérien

“d'Erfurt, Celui-ci le dévous 9 la Thévlogie,
Guuique le fils n’y eût aucune inclinanion,

avouant,
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dre de pénétrer dans l'Echiopie, pour s'informer
de l'état où étoit la Réligu n Chrétienne dans ces
régions éloignées; mais Wansledben, à fon rerour,
ayant débarqué à Tivorne, entia dans l’ordre des
Dominicans, ne rendit pas compte de fa com-
milion À fon Maître.

€Cz prince entretint Tong -temps à fa Cour Gr&
znne Abiffin, par fon moyen il eur commerce
de lettres avec le Roi d'Ethiopie. On peut voit
ce que Ludoif écrit fur ce fujet dans l’Epitre Dé
dicareire de fon excellente Hliltoiwre de ce Koyaus
me-là

MN paroït clairement par De récit que je viens
de faire qu’Ernelt ne s'eft pas fervr de lb Réfi-
gion pour maintenir fon etitorité, mi pour foûr
mertte plus facilement fes (ujets à (A domimativn,
FH n’agilloit que par les mouvemens d’une folide

piété
avouant, Qu’if auroit mieux aimé s'engager
sans les affaires politiques que de régenrer 168
clafles, Il avoit une capacité peu commune
une vaite connoiffance des Langues Orientales,
 Apiès avoir féjourné un an en Egypte, il en+
voya une defcripron de ce pays À Gorha Or
lu avoit pré'uiit de cerraines 1âgles pour fe
conduite dans fon voyage, auxquelles il fut
obligé de foucrire par forme de ferment. On
ait que les Co: rs de France, fur =tour, Mr. Cols
bert, le Pape la ceur de Florence lui firent
faire des otinsniès avantageufes. Quoi qu’il er
foit 1 cit diFicile d'indiquer les vrais gnotifs
qui le firent changes de Réligion. Ernelt lui
fit encore du bien après fon changement,

Abba Grro6oIre, Patriarche d'Abifhinie, qui
loisque les jéluites furent chalfés de ce pays-là,
Jes Lusyit jusqu'à Goa arriva à Rome en 1649.
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piété d’in ardent amour pour Dieu, rapoitant
toutes {ts séliuns À fa glone, déteftant toutes
fes maximes d’une politique mendaine, bien loin
de les metrte en ufage.

“Comme il avoit extrêmement X coeur Pavance-
ment du règne de léfus-Chrilt, fa correttion
des vices, à laquelle la difciplhine eccléfiaitique
peut beaucoup contribuer, 11 prit de juites mefures
pour la faire obferver dans fes Etats.

TM avoit donné les ordres néceffaires pour in-
ffruire tous fes fujets dans la fcience du falut;
mais 1} Voyoit avec donleur, que leur vie ne 1é-
pondoit pas à Ja fainteré de cette divine doctiine,
comme u le déclare dans un Écrit, qu’il fit pour
exhorter la Chrétiens à la piété, fe fervant de
ces paroles de Luther: I y en a plufieurs qui difène
Seipneur, Seigneur, qui louens {à doftrme, mais
aui ne venlent pas lu fiivre, qui refufens d'obéir
À fi volonté,

Ain Erneft fe plaine de ce que les foins qu'il
a pris, pendant plufieurs années, pour faire en-
trer Tes pécheurs dans les voies de la fainteté,
Mont pas eu fe fuccès qu’il s’en promettoit; mais
que l’ennemi du genre-humain avoit répandu
parmi le peuple Tes remences de plufieurs vices,
de divers déiègtemens.

Le Prince alléguoit deux canfes de ce mal
L'une étoit la anauvaile éducation des enfanss
non feulement des payfans des r0turiers, mas
auffi des Gentilshommes, de ceux de la pré-
mière qualité. L'aunic étoir la négligence qu'un
avoir de ne pas corriger, de ne pas cenlurer
ceux qui s'éloignoient du cheinin de la vertu,

Qu: minoent Une vie dévéglée; en un mot,

B6 le
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le peu de foin qu’on avoit de faire valoir là difei-
pline eccléfialtique,

1

Comme on a parlé ci deffus du prémier de ces
points, 11 faut maintenant traiter du fecond,
1apoiter le précis de quelques unes des principales
Ordonnances qu’Erneft fit fur ce fujet.

La plémière raifon qu'il slléguoit pour exciter
les Chrétions À reprendie les. vices des autres, eft
titée du commandement de, Dieu, qui nous or-
donne d'aimer tous les hommes, par confé-
quent de procurer leur bien leur avantage en
toutes manières; fur-tout par des avertiffemens,
des exhortations, des corrections.

On raportoit pour cet effet les paîfages fui-
vans de la Sainte-écriture: Tu reprendias foignens
Jément son prochain, t' ne fünfiiras poine de pêché
en lui, Vev, KIX, 17. SI ton frère à pêché contre
roi, v@, Ÿ le reprends entre toi 09 Mui f2ul. Matth,
XVIIE, 16. Admonésez les déréglés; confolez ceux
aus ont l'efiit abattu, fenlagez les foibles. 1 Theft
V, 14. Prenez garde que quelque racine d'ainertnme
bou gconnant en haut ne vous nurfé 5 que plufieurs
ne fuient fomllés par elle, Hebr. XI, 15. Quand
quelque perfinne aura péché, avane ont quelqu'un pro-
féiant exécranon avec ferment 0 en aura ête pée
moin, Pit qu'il lait v, fois qu'il Puit fé, s'il ne
de détlare, il portera fun iniquitë. Levit, V, 1. Celui
qu: entendaut un fesment d'exécration, ne le décèle
point hat fon ame, Proy, KXIX, 24e

Pour le fecond, on apuyoit ces paitages par
les exemples de o/eph, qui dénonçoit à fon père
Jes mauvaifes aéthions de fes frères: de Moy/ë qui
difoit à deux Ilraelites, Vous êtes fières pourquoi

Jaites-
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faites-vous tors Pun à l'autre? d'Abigail, qui re-
prenoit David; de Jo/aphae, qui reprenoir mo-
deftement le Roi d'Ihael; du bou Lairon crucifié
avec [éfus Chrsift. Le Piince ajoûroit À ces
exemples cerré exhortation tuée de S. Luce Tot
aff fais le femblable.

La troifième confidération regardoir le fiuit
que cette correétion produite. Car fa vorx d’un
Ami dois être Écontée comme la voix de Dreux. En
effet par de fortes remontrances plufieurs qui
s'étoient égaiés font rentrés dans le bon chemin
Tes chancelans ont été affermis: les débanuchés ont
renoncé à leurs excès. En un mot, Un grand
nombre d’ames ont été arrachées de la gueule du
lion infarnat.

Cette raifon étoït foutenue par Ies paroles di-
vines, que le S. Efprit'avoir diltées aux faints
hommes, desquels il fe feivoit pour nous apren-
dre notre devoir. Elles font congues en cos ter=
mes: Mes frères, fi quelqu'un eff fm pris en quelque
fause: vous qui êtes fpirituêts redief…in-We, avec
un efjprie de doucekr. Gal. VI, w Si quelqu'un d’en-
tre vous s'écarte de la wériré, 2! qu'in antre l'y ra-
mène, il dois favoir que celui qui aura redreffi ce pé-.
cheur, fauvera une ame. de la mors, convsrra
une grande mulntude de péchés. Jac, V,19 Pour
Ceux, qui reprennent le méchant il y aura tout plai-
firs er bénédifhon de biens wiendra fur eum Prov.
XXIV, 25.

Xl eft vrai que ces cenfuies font d'ordinaire
vrifes en mauvaife part, qu'elles atnrent fur
les gens de bien l'avei fon des méchans, qui tou-
vent mauvais qu’on blâme leurs excès :-mais Er-
neft exhorte les fidèles de n'avoir poins égard à

B7 set
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cet inconvénient, puisqu'en tâchant de ramener
les pécheurs de Teuis égaremens, ,on regoir la
même révompenfe, que ceux qui donnent du pairs
aux neceffrreuxs qui reçoivent dans leur maion
les exilés; qui vêtent ceux qui font nuds,
qui vifitent les malades. A quoi 1l ajoute ces
paroles de la S, Ecriture: Celw: qui reprend fon
frère lu féra plus agréable que le fureur, Prove
KAIX, 93

La quatrième raifon, eff prife Ju dommace
que caufe à fon prochain celui qui néghge ce de-
voir, Car lors qu’en ne le corrige pas, on eft
caufe qu’il multiphe le nombre de fes péchés, on
fournit occafion- aux figudez de Satan, pluficurs
ames fe perdent, que l'en ‘eût pû fauver par une
cenfure chrétiennes

Celui qui n'ofè pas reprendre fon frère, eA
coupable d’un beaucoup plus grand crnne que
celui qui voyant un homme tomber dans un
puits, ne l’en tireroit pas, n’appelleroir per-
fonne à fon fecours, pour Faider à 1ü1 rendre ce
bon office.

Au dernier jour pluffeurs damnés crieront
d'une voix lamentable: Celui cà Étot tofjours
avec moi, 11 1cyoit toute ma conduite, il firvoit que
d'Étors un parîme, nn blayphémateur ut yæroene,
L Etoit témoin de mas débauches, de mes adultères,
d' de tous mes antres vices, cependans 11 na pas
da.guë m'en corriger,

La réponfe de Caïn ne le mettræ pys À cou-
vert de la colère du Seigneur, Cet homme aura
beau dite, Lsois-je le gurde de mon fière? Dieu
n’adinertra point cette iméchante excufe. Si Le
Démon, ce cruel ennemi des hommes, prend tante

de
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de peine pour établir fon règne, pourquoi en
prenoñs- nous moins, pour augmenter les flujets
de Jélus-Chmit?

Ernelt déclare enfuite, que c’eft une chofe hon-
teule, que parmi les Chrétiens, à qui Dieu à
donné des Loix fi faintes, on voie reguer une
infinité de péchés, dont le Prince fait une longue
lite.

Enfin on connokra, combien il avoit de zêle
pur Fa correétion chrétienne, fi Pon fair attention
ces dernières paroles de fon Ordonnance.

Comme var le grand nombre des pécheurs
le Nom de Dieu elt blafphémé parmi les Inf=

n dôtes, que la pluspart n’ont pas une érimcelle
n du‘feu divig, que la Réligion Chrétienne de-

Vroit ANumer dans lets cœurs, ne faudroit 14
3: PAS Que tout le monde entieprit avec une ex

tlême ardeur cette œuvre importante, de peur
que le Seigneur n'ait fujet de fe plaindre de

n Pous, difanr: Pourquoi prenez vous mon Allzance
8 votre bonçhe Pont quoz vous vantez vous d'é»
Lin 0 initiés dans fes mofières du le Loi Chrétienne,
prisque vous haïffes la difiiphme, 0 que vous ice
Jétfez mes Orduunances Certainement dans une

np Îv grande atrocité- de péchés, 11 n’elt pas juite
de flarer ceux qui lis comincettent, ni d’avoir
de Nindulgence pour eux. !1 faut plussôt que,

9 fuivane l'exhortation de S. Paul, Ou ne comp'aife
À fa prochain que pour fèn avantage, D’ fon éd:-

n fration, Que f quelqu'un n'eft pas popre À
COiliger les autres, Où que par quelque toibluiTe

9 humaine 1 n’ofe pas le faue, quoiqu'il y foit
Obligé part les raifons fusites, où enfin sil

n jte que l’entreprife elt uop duticile, fa con-
fvience
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fciance l'engage à prendre foin, que des perfnr-
Ues d’une plus grandr autorité téchent d'appore
tet du remède aux maux, qu’il ne peut pas lus-
MÊme guêrir,

Comme par Tes chofes que je viens de re
potter il cit aifé de vir quelle étoit l’intencion
de ce Prince, lors qu’il publia cerre Ordonimince;
ie juge qu'il n'eft pas néceffaire d’expofer au long
le content de la feconde partie.

Il fufit de dire, qu’on y trouve les précau-
tions qu’on doit prendre les mefures qu’ors
dou garder, dans la co.reétion de fon prochain
favoir, qu’elle fe faife avec cireonfpeétion,. avec
prudence, avec modeftte, avec douceur,
Qu'on ait égard à l'âge, À In dignité, à l'aue
torité de ceux qu’on veut reprendie. Que les
défauts qu’on cenfure foient connus avéiéss
qu’on témo:gne en avoir de la compaffion. Qu'on
demande le fecours de Dieu afin que ces 1émon=
trances foient efficaces. Que fr l’on elt tombé
dans les mêmes fautes, que celles qu’on teprend,
on l'avoue, qu’on paroiffe en être afligé.
Qu'on emploie les termes les plus atf.élueux qu'or
pourra. Qu'on donne ces, charitables asrs, dans
un lieu nn temps convenable; par exemple,
lors que celui qu'un veur corriger recherche vo-
tre amirié, nos bons offices, qu” a'befoin
de notre feconts. Que fi M prémière admonitiom
eft munie, ou même excire la colère de celui
à qui elle eft adrlfée, le Prince confeille,
qu’après asoir napelé une autre petfonne, or faite
une nouvelle tentitne, fi l'on n'avance men,
qu’on mmplore l’aurorié Ca Magiftrat. Le Prince
ajoute, que le devoir des Chrétiens eit de recom-
mander à Dieu, par leurs prières, la correction

des
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v

des vices, qu’on remarque dans les autres
hommes,

H paroit par les Ordonnances d’Erneft dont
j'ai donné le précis, que tous fes fujcis avoient
ordre de reprendre les méchans, afin qu’on
pût les réprimer plus facslement,, 11 avoit établi,
dans toutes les villes, dans tous les villages,
des Obfésvrrems, lesquels, à l’infü de li multie

‘rude, ermient obligés par (ument de decouvrir
aux Miniltres de l’'Eguie anx Jnges tous les
Qunes, les excès qui leur étornt connus. Et
ceux-ci devoient ‘âcher de ramener les vicieux
À leur devoir, faire punir les fceleiats, afin
que par leur exemple, 125 ne conompitlent pas
tes autres, ne les entraînailent dans l'abime de
Ja perdirion.

On donnoit la éharge d'Obferveteur à Ces
perfonnes d'une honnête famille, qui avoient été
pien élevés, dont la probité étoir 1econnuc.
Jls devoient s'informer avec foin de la conduite
des autres, ne pas prêter forcille à de faux
rappoits, à des contes fairs à plaifir. Lors
qu'ils favoient, que quelqu’un avoit commis, par
‘imprudence, OU jar toible(fe quelque faute dont
il rémoignoit de là dopleur, le Prince vouloit,
qu’on ne le dénonçât pas d’abord, mais qu’on
l’en reprit avec douceur, avec humanire, qu'on
lexhoitäe de fe condune plus prudemment à la-
venir, qu’on ne déteidt aux Juges, que les
aStions qui procédoient d’une malice opiniâtre
délibérée.

Ernelt ordonnoit, que les Obfeivatenrs gar-
daffent le filence, qu’ils ne donnaffent pas de
mauvais exemples. ll les confoloit, en cas que les

mechans
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fnéchans leur fAifent fentir les efers de Teur pr
dignation, les afurant, que s'ils s’acquitoient
fidèlement de leur emploi, ls métiterorent fa bien-
veillance, attirrOient fur ceux M bénédiétion
de Dieu, outre la istisfaétion que leur donneroit
une bonne confcience,

Leur devoir étoit d’avoir um rôle des perfor-
nes, dont ile éroient chargés d'obifetvar les mœurs,
1 falloir qu’ils y écriviffent les chofes que la res
nommée leur avoir aprifes touchant ces gens-là;
les fautes qu’ils avoient comm'f:5, fur les
quelles on devoit leur faire des admonitions. Êt
dors que l’on changeoir d’Oblervateurs, on remets
toit ce rôle entre les mains du Juge, qui devois
le conferver.

Ys jourffoient de plufieurs privilèges. Dans
quelques feux 1 étoient exemprs de diva fes
charges, on leur contéroit des Emplois honorge
bles, lors qu’rls venoient À vacquer, comme on peut
Ye voir dans Une Inftruétion acdiefiée aux Paiteurs,

datée de Fridenitein le 21. Ostob. 1664

Les perfonnes qui connoiffoient ces Obfervee
teurs, les regardoiene de travers, fuyoient
autant qu'ils pousoient leur converfation, Jeux
compagnie. Mais ce fage Piince les avoit pris
fous fa proteélion, afin que ce falutaine érablifine
ment fubfiftäe, tadlgié la fureur du Démun, de
fes lUpôts,

Enfin Erneft créa nne compagnie de Juges,
qui s'affembloienr quatre fois l'an, à qui les
Ob'ervateurs denongoient les vicce, les fcandales,
les péchés, les crimes, dont tls avorrne con-
noitlance. Lille étuir comporée de fix Affefeurs,

daus
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fans les grandes villes; dans les moindres, de
quate.  EKon-feulement les Obtervatenis, mais
juffi tous les cnoyens éroient obligés de rappors
er à certe Compagnie ls dévèglemens qui leur
itoient connus.

On donnoit cet Emploi à des pafonnes re-
ommendables par un zèle cluétien, par l'imrés
rrité de leur vie, par une conduite srréproe
hablez qui ne pouvoient être acenfés d'aucun
ice, d'avarice, d’ufure, de débauche, d’yvios
rmerie, MI d'intempérance; à qui d’ailleurs les
30mnes graces où l'averfion des mondauns étorent
ndifiéientes, qui n'avosent cn vue que de
adquiter de ce qu'ils devoient À Dheu, de rem
plir les fonétions de leur charge: des gens fanez,
nodeftes, qui enfin avoient Te don de garder
éligieufement ie fecrèr.

Leur devoir étoit d'écrire exaltement dans un
tégitre ce qu’on leur rapportose, fans marquer le
som du délatenrz de rechercher avec foin In vé-
té des dénenciations, de 5e prendre connoifs
ance d'aueun procès; de faire toutes chofes fang
vaine, fans envie, fans colère, fans orgueil,
l’obferver Un bon ordre dans leurs procédures,

ls devoient auffi renvoyer aux "Tribunaux
ecléfialtiques ou politiques, les ciufes qui erorent
le leur Jurisdiétion; diftinguer la vérité d’avec

menfonge; n'avoir point d’égaicl aux rapporta
pu’on faitoit fur le récit des aunes: prendre
sayde, fi les démonciateurs n’agifforent pas par
in mausais principe, fapprimer les accufations
jut en étoient l'erfet En un mor, tour ce qu'ils
nifoient en quakté de Juges devoit le yipoiter à
‘amendement de luurs frères, Que fi M correction

étoit
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étoit inutile, il falloir qu’ils préféraitent ta eloire
de Dieu le falor commun à l’amitié qu’ils
aoient pour les pnticuliers, qu’ils chânafefent, dans la néceffiré, faus œueuns égards hu-
mais, le fcandale le crume

Fineft avoit donné pousoir à ces Juges d'in-
fliner les pernes de l’'emprtfonnement des amen-
des; en foire pourtant, que celles-ci ne pou-
voient excéder deux ffonns, qu'on ne pou
voit êne Connu en prifon Que quane jour, Jes
Auties peines devient être ordonnées par le Ma-
giltrat fuxvant l’énornité des «rimes.

Ces juges avoient accofrumé de citer devant
eux, de temps en tem tous les Citovens, excepté
tes femmes; l’on demandoi feparémenr à ceux
qui comparoifloient, ssls avoient connuiffance de
quelque fcandale,

Le but de ce châriment étoit, 1. De temener
les pécheurs dans le chemin dexidéneut, 2. D'em
ployer l'argent des amendes à des vffgee pieux,
1avoit a l'encrerien des -Maîtres d’Ecoles pauvres,

des autres néceffireux, les jugés n’en pouvant
pas profiter, Toutes les années on nommoit des
Commiifaires, qui leur Fasfoisent rendre ‘come de
ces [omines.

Cependant je fois obligé de dire ici, qu'à
caufg de limpindonce de ces Juges, Encft re
terita pas tout le fruic qu’il efpéroix de ce faine
écablifieiment, Pa

Ls Officicre des Villes des Villages, les
Sénatenrs, les Séciemires n’étojent pas bien éctoi-
res des lunuères de la parole de Dieu. Plufieors
d'entr’eux cioiens adunsiés su gain déshonnête,

àla
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à la médifance, aux excès du boite du man-
er; ils méloient dans leurs difcours plufieurg
obfcénités; leur famille étoir fourllée de divers
vices. Îis négligeoient, oublioient tes oidres dy
Prince. Ils n’avoient pont de zèle pour la gloire
de Dieu, ni pour le fatur du peuple. Souvent,
fous prétexte de piété, ils tâchorent d’affouvix
leur vengeance leur reffentument. Ain par
leur faute cette fainte inftitution fut abandonnée.
En divers lieux it en relte encore quelque ombre,
mais on n’en trouve nulle- part la 1 éalité,

Au reffe, lors qu’on favoit que quelqu'un
étoit coupable d’un grand crime, on lui intere
difoit la Commanion. Et cette coutume dure en-
core. Il n’étoit admis à la Sainte Table, qu'après
qu’il avoir donné des marques certaines d'une fin
Cère répentance, de peur qu'il n’aturâe fur lui les
jugemens de Dieu, en participant à la S. Cène,
On l'obligeoit à confefer en public fon crime,
Æ& à demander pardon de la faute par laquelle 11
avoir fcandaiié l’Eglife, 11 étoir enfuite reçu au
nombre des fidèles, par le Miniftre qui l'exhortois
de ne plus retomber dans fon péché.

Cette. pratique approche, en partie de celle
de 1s primitive Eglife, qui l'avoit introduite avec
beaucoup de railon. Car les pénitences publiques,
fi l'On les regaiçle, non pas comme dus pemes, mais
comme des remèdes wunles pour la quéiilon des
maux de l'ame, lors qu’elles font excicées par
les Miniftres fans piffions, Ne peuvent qu'être
très falutaires aux Chrétiens,

AS
D'ailleurs, les Palteurs des villages devoient

Marquer dans un livre le nombre, Iâge, le nas
furel, de çeux qui étoient dans chaque maifon du

lieu
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tieu, les progrès qu'ils fifoient dans la doctrine
célofte. Et les Mimittres avoient wjours moyen
de les inftiumre, de fes corriger, pourvÂ qu'ils
ebéillent aux ordres du Prince.

Si quelqu'un, par exemple, Étoir obligé de
préfenter un enfant en baiême, s'il vouloit entre-
prendre un voyage, acheter une maifon, ou une
Mmétanie, être reçu au nombre des citoyens ou fe
Marsct; apiendie un art, ou un métier, le Paîteur
Avoit Oidre d'examiner auparavant fA capacité,
fa confcience, lors que cet homme n'avoit pas
affez péié la chofe dont 11 s'agiffoit, il falloit que
de Minittre lui dunnke de nouvelles inftryétions
À cet égard.

Ceux qui étoient tout à fait ignorans dans Is
fcience du falut, étoienc punis plus {évèrement,
foir dans leur cotps ou dans leurs biens; parce
que fe Prince ls rugcoit extrêmement coupables,
d'avoir néghgé l'ublervation de les Loix, de
celles de Dicu,

11 avoir auffi fait des Ordonnances, qui con
cernoient la Réligion Chrétienne en général,
QUI étoient communes aux payfans, au peuple,
aux citoyens de condition honnête, aux Gen«
tilshomimes. Elles poitoient un commandement
expiès d'obéir à la difcipline eccéfiaftique,
enjorgnoir aux Palteuis de faire comparoître dans
leui Aiffemblée toutes fortes de perfonnes, fans
avoir égaid À leur rang, À leur dignité, afin
qu'on pût procurer leur falut éternel.

Lors que quelqu'un refufoit opiniâtrémene
de déférer aux exhoitations des Pafteurs, 11 fal-
toit qu'ils ke dénonçaifent au Confiltoire fupé-

rieur,
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fiëur, où il devoit fe préfenter. Et le Prince
avoit prétcrit aux Palteurs, comment ils devoient
fe conduire en ces occaflons, envets ceux qu'on
condamnoit par contumace, 1épréfentant en mêine
temps l'énormité du crune qu'on commerttoit ca
n'obéiffant pas à fleurs citations. Le Prince qui
fe trouvoitr fouvent dans ces Alfemblées, leur nn-
pofoit pne amende, maintcnoit troûjours l'auto-
tité des Palteurs, ia difcipline ecclefiaftique.

11 v avoit, au refte, plufieurs occafions, où
les Paîteurs exhortoient en pasticulier ceux qui
étoient commis à feurs foins. Car sl étroit purté
par une Ordonnance d'Erneit, que toutes les per-
fonnes qui défirgient de s’aprocher de la Table
du Seigneur, huit jours auparavant devorent dée
tlarer leur deffein qu Confeffeur, qui étoir obligé
d'écrive leur Nom, dans un certain livre, afin
que chacun für inftruie de l'importance de cette
fainte aétion.

Puis le vendredi, ils devoient affifter au fer-
Vice divin qui fe faifoit dans le Temple, enfin
confetfer leurs péchés au Paîteur. Le Confefteur
&voiu ordre de s'informer de la vie des mœurs
de ceux qui faifoient leur confefion, s'ils dée
tousroient leurs faures avec des matques d'une
fincère répentance, le Paîteur devoit leur donner

“fes avis 12 defus, implorer avec eux la grace de
Dieu, les recommender à fa miféricorde,

Erneft, À la fin de fou Ordonnance Synodale
de l'année 1645. enfeignoit aux Minisîtres de le
parôle de Dieu, par quel moyen 1ls pouvoient
s'acquiter de leur devoir, conféiver une con-
fciene pure, conduire les bommes au chemin
du falue-

A
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A Yégard des péchés, que celui qui les avoit

Commis n'avoir pas découverts, le Prince vouloit
qu’on fe conduifit avec une prudence chiénenne,
Car il oirdonnuir qu’en décrivant ces péchés, on
p'ennit pas dans un détail, qui pâte faire cons
noître celui qui en étoit coupable, de peur qu'on
fête caufâr fon endurciflement, qu’il ne concût
Quelque rcflentiment contre je Palteur, qu’on
ne v'odät le dioit naturel, qui nous oblige De ne
Pas ficre aîe autres, ce que nous me voudrions pas
qu'als nous fiffens.

Le Prince vouloit de plus, que le Paîteur,
après qu’on lui avoit raporté, qu'un particulier
de (fon troupeau avoit commis un crune qui
n’étoir pas connu du public, confidéräe d'un
côté fi le délareur étoir un homme d'une honnête
condition, d'une probité reconnue, qu’il
dl’avertir des peines dont Dieu ménaçe les calomnias
teurs, ceux qui pour fatisfaire leur paffions
leur reffentiment, portent de faux témoignages
Contre leurs frères.

A l'égard de l'accufé, le Pafteur devoit pren«
dre gaide fi c'éroir un hamme d’une vie réglée,
ou non, fonde: (A confcience; l’exhorter à re-
connoître fon péché; en exagérer l’énormité; Jui
Gire tout ce qui éroir capable de l'amener à la res
penrance en un mot, de ne rien négliger pour le
mettre dans la voie du falut.

Lors que quelqu'un, de fon propre mouve-
ment, decouvroit au Paîteur fes péchés, avec
des marques d’un fincère déplaifir, le Prince or-
donnoit que celui ci: l'enfévelit dans Un-étcrnel
oubli. I vouloit auili que tes Pafteurs fillent
tout ce qu’ils pourroient pour terminer les pro-

cès
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dès. S'ils ne pouveient pas accorder Îles partics,
ils devoient les exhorter de foûtenie leur dioit
fans sigreur, fans avoir du 1effentiment les
Uns contre les autres, exclure de fa Table du
Seigneur les plaideurs opiniâtres, ceux qui
aimoient les procès.

Le Prince enfuite exhorte les Pafteurs de ré-
fléchir fur les paroles fuivantes de SeñMeccer, pieux

Théologien, de fuivre fes confeils; Que les
Eccléjaftiques, dit-il, firent doux, qu’ils erens de
bonnes onioles d'un cœur pur, Si elles n’avancens
vien, dl fans qu'ils n'Épargnent porfonne. Qu'avec
Ardeur dl courage ils fafène réfonner les tonneres
de la Loi, afin d'étonner la confisence des impies, CS
de les ramener de lenvs éparemens. Pour bien exercer
ces emploi, il eff vequis que les Pafieurs furent habi-
les, fidèles 2 pieux, invoquans perpérnéliement le S.
Nom de Din, nfin qu'il gouverne leur cœur, td
leur langue, 49 que tout ce qu'ils penfent, difems
enféignent,, fuit agréable au Seignenr, falutane à
soute l'Affemblée des faints. Celui qui s'acquite ex-
affement de ces deveirs, mérite la charge de Pafteur.
Que fi quelques infolens fe fofildvent contre lui, à
canfe de rà doébrine, 09 de fès corre ions, l'honneur
qu'il a d'être élevé à.un fi noble Emphi, 4 le té
moignage de fa bonne confcence do vent le confôe
der 07 il peut tenir ce difiours Ve n'ai rien entree
Pris qui fût indigne d'un fdtre Pañteur de l'Evan-
gl. Fe n'ai rien fais contre Ia volontE de Dies HÈ
vien commencË fans avoir imploré fun affiffame Fat
fnnonct fà parole À mes auditeurs, dans le deffem de

et ed ee iemeront tofjours une vie jufle à heurenfe, quoiqu'ils
Joiens hms de sans le monde, À canfe de la do-
érrive qu'ils prédieus. Car en t'a pas fujet de le

C bhâmer
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blâmer, puis qu'ils n'enfiignent que les vérités de
l'Evangile,

Enfin le Prince raporte un Confeil de Polye
carpe Eyférus, dont voici les parol 5: Sféfus- Clu aff
enféigne anx fidèles Minilires de fa parole, d'imiter
des pradens Médecins qui youlans guérir quelque tal,
w'emploignt pas d'abord des >emêdes vioens, Mutis tde
Chent auparaunns de foulages le malade par des anédi-
camens qui ne puifene pas nuire à la nacure. Que fi
par certe voie ils n'avançens rien, alors ils fè fercens
de rembles plus forts. Le Miuifire de l'Evangile doit
teuir la même conduite. PA ft.

Le foin qu’Ernelt prit pour Pérebliflement- du
Collége d’Hunnius elt une preuve convainquante
que ce Prince avoit fine à cœur l'avancement da
règne de Jéfus Chriit. Ce Collége avoit éré
imaginé par Michel Hunnius, Surintendant de
Lubes, qui l'avoit propufé recommandé aux
Princes Evangélhques de l'Europe, dans un livre
déd'é en 1623: à GUSTAVE ADOLPHE, Roi
de Suède, à JEAw Gzorge, Eletteur de
Saxe,

Ce Théolorien leur remontroie. que dans la
vie humaine, lors qu’il s’agit de ueique dffaire
d'importance on choift aès perfonnes habiles
pour délibérer là» deffus, Que les Rois conful«
tent leurs Miniltres d'Etat, o leurs Confeillers
Que les Sénareurs connoiffent des caufes civi-
les; les Confiltoires des Fccléfiaftiques. Qu'il
n’y a point de diffétenr, qui ne four décidé par
UN cerrain nombre de Juges. Que cependant
les Evangéliques n’ont érigé aucun Lribunal pour
termuner les Contioverfes de la-Rélgion. Ce qui
femble marquez que l’on méprifs Les plus conft-

dérables
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dérables intérêts, que les hommes puiffent avois
fur la terre.

Pour remédier à ce mal, flunnius jugeokt
Qu'on devoit conftruire un grand édifice, y
entreterur un certain nombre de pieux favans
Théologiens, qui étant délivrés de routes fortes
Me foins, rouchant les chofes temporelles, au-
toient des penfons confidérables pour vivre Rçe
norablement,

Hunnius difoit qu’on devoir affigner à chr-
un d’eux mille écus de penfion, qu'il falloir
les pourvoir d’une Bibliothéque choifie. Que ce
Collége devoit être compoté de douze, ou pour
le moins, de dix Théologiens célèbres, dévors,
laborieux, d’une humeur douce, attachés à la faine
Théologie, qu'à chacun d’eux on devoit join-
dre un Etudiant ou Ecolier fudieux, induftrieux,
robulte, doué de toutes forres de vertus éloigné
de tous les vices de la jeuneite,

Xl voutoit que cés Etudisns fuiTene parfaite-
therit le Latin, 1e Grec, l'Hebieu, la Philolophie,
fa Théologie, l’Hiftoire eccléliaitique, les Brauxs
Arts, qu’ils fuifent exercés aans fa difpute,
Que toutes les femaincs l’un d'eux récitdr en
Chaire un difcours facré, en préfence des Doéteurs,
Qui feroient des remarques fur fon aétion. Que
tous les mois on foutint une thèfe où l’Etudiant
xépondroit, 1e Do&teur préfideroir, que quel-
que-fois celui-12 fit le perfonnage de Preéfi-
gent. Que tout ce qui fe feroit dans ce Collége
ft laiffé à la méditation, À la décifion des
Etudians, corrigé enfuite par les Théologiens,
qui tâchergient de (e rendre habiles dans les ma-
tières qu'ils feroiens obligés de traites dans le

Ca Col-



38 La Vis D'ERNEST,
Coilége. Que fur-cout ils s'artachaïTent à {a
telture de la Bible, des Ecrirs des Pères, des
doétes Théologiens. Qu'ils fiftent des lieux coms
souns, Où il y eût divers titres, qu’ils y rane
geatlent les points de Controverfe, les Héréfies,
PHiltoirre Ecclélialtique, fe Gouvernement de
PEglife, les Decrèrs des Conciles, la doftrine
morale, les cas de confcieoce, diveiles autres
chales.

De cette manière ce Coltége feroit un fémie
taire ‘fertile en ljommes très-favans, Qui pour
roient remplie dignement les plus difficies les
plus importantes charges de l'Eghfe, des Acte
démies. Car ce célèbre Do&eur voyoit que de
fon temps en Allemagne la bn batie croiffoit parmi
les Evangéliques, de forte que les perfonnes rie
ches croyoient qu’il leur færoit honteux de s'adon-
ner aux fainces feutres, Ainf l'on en laifoir le foin
aux pauvres.

Hunnius «fpéroit que fes Théologiens de ce
Coltége enrichiroiene l'Eglife de plungurs excel-
Jens Ouviagess puisque l'on à remarqué jusqu'ici

“combien font neiles au public Les fociérés des Sas
vans combien de doctes écrits 116 ont mis au
jour, auand ils ont joint leurs lumières leurs
connoiffances. Par exemple les Centuries de Mng-
debsure, \es Mémoires des Académies des Scienves,
les Journaux des Savans qu’on imprime à Leiphe

ailleurs, ne imévirent-ils pas l’approbarion de
tous ceux qui les lifene?

De plus il cfpéroit qu’une femblable Société,
éteindroit plufieurs controverfes qui déchirent les
Eglifes des Proreftans, qu'elle remédieroi à plu-
fieurs autres inconvéniens,

Ainfi
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Ain il importe de repréfenter Îles foins
qu'Erneft prit pour faire goûter cer établiffement.
Le principal bur de ce Prince étoit que l'on dé-
femdit les Fidètes qui compofent 12 véritable Eglife,
conte leurs ennemis publics. Qu'un terminâr
les querelles les troubles domeltiques, que
du confentement des Princes Proreltans, l'un doiu-
mât à certe Société la direfton l’in'peéhion des
Eghies, des Ecoles, avec le droit de senfurer
les Ecrits de-Thévlogie.

Voilà pourquoi. en’ tro, Erneft dépécha aux
Etats du Nord 1e Prince ALaxxT fon fils, accome
pagné de Ve porten, tès-excellent ‘Fheologien,
de [ein Baltrizar de Gabelrow, 86 de L. jévome
Brychkier, Sécréigive d'Etat,

Ausent arriva le 7. du même imois à HWoF
Jfenbitie!, recommauds certe affaire eux Ducs de
ce nôm. Ces Princes, auf bien que tous leurs
Confeillers, approovèrent Ie deffeiur d’Éineft. Mais
parce qu'en ce temps-là il s'étoit élevé des nous
bles en Allemagne, que les Ducs avoient quel-
Que différent avec la Maifon de Brandebourg, on
ne put rien conclurre fur ce fujet.

De WolfenbGetel, Alberr fe transporte À Gor-
serp, où 1l conféra touchant ce projet avec le
Prince CHRISTIAN ALBERT, QUI trouva que
cet établiflement étoit très falutaire pour la pro-
pagation de la foi chrétienne, pour le maintient
de la concorde. Mais qu'il faloir auparavant fa-
voir quel feroit IA -deffus le fentimene des Rois
du Nord,

Au mois de mai Albert fe-rentdie X Copen-
hagnwe, où lon loua beaucoup la piété d’Ernelt,

cs
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Yintention qu'il avoit d'établir cette Soriété,

Mais on ajcûta que la chofe requéreit une grande
prudence, une exacte circonfpcétion, le Roi vou
lant le communiquer aux aurles Princes de l’Em-
pire, far-tort an Koi de Suède, qualors
qu’il fauroit Jeus avis, 1} diroir auf le fier,

Albert fut reçu Ssochiohm avec beaucong
d’honnéreté, Sa propoñnon ayane été examinée
dans le Confol du Roi Cuantes, y (ac unanis
memecnt approuvée. Sa Myellé donna de grandes
louanges au zèle qu'’Eturelt faifoit (arogre en cette
occafion, Elle lui écrivit une letire par laquelle
Te Roi promettoit de fire tous fes éforss pour ft
conder les pieux deffeins de ce Prince.

Balthazar Menizer, tes Théclogiens de
Gueflèn, dans la même ennée par le commande-
mont MEneft, donnèrent leur jugement touchant
Certe Société, dans cet Ecrit 115 cxpoféi«nr avec
beaucoup de favoir les raifons pour contre ces
établitiement

Pendant que le Prinèe vacquoit avec tant d'are
Œeur aux affaires de fa Réligiop, il ne négliœcoir
pas les Caviles. Pluficurs Souveiains en: plus
cœur leurs avantages particuhers, l'affurmille-
ment de feur autorité,” que le bien de ledrs fojets,
Mais Kinelt, dans. le gouvernement de fes Frats,
fe propofoit une fin plus noble plus digne d’une
grande ame.

T ne fuivoit dans for adminifrgtion que les
règles de 1: Loir de‘Dieu, Les manimes d’une
politique chrétienne.

M paroit par fes Ordonnances qu’il conngif-
fuit parfaitement lis devoiis des Souverains,

îl
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il faifoit voir dans toute fa conduite qu’il en rem
Pliffoir avec foin toutes les fonftions.

Comme um Père de famille, difoit-11, dans tre
de ces Ordonminres, ne doré pas féufemnt pom voir
#1x Defoipes de fes enfans par rowit 1x ve préfente,
uns 10H eff auffi tenu de es inflonne dues Ta doctrine
du falut de même ue Prénee diis non -fertenent pic
eurer la féreté à Ve bone tem orel de fer 5 nples,
mas anffs conniknër, autant qu'il pour À lan avine
coment dans le puêtre LP dans la ennocfance de Fe dom
dtrine cêlelle, pour Fauarcement dé ka gone de Dino
Voit) pomrquoi,. daiÿs 12 S. Eériense K devoir dis Crine
tes ef} exprimé par ces paroles: Qu'ils font rasus de
juger leur prenph dans la juftise de déj mle celus qui
eff opprims, de foulager fe pauvre, D dde le déhaner des
mains de Pongies de récompenser fes ges de bièr

de punlr les méchans, Fs comme /es œ brex veris
fournifent de Tombre 47 des aliment aux dras 1 congé
de Prince doiz pourvoir à la [obfiffiaes 42 que lepfosns
de Pom peuple, fur veut à fon a Mudtian 1 pa cn
redtions, Enfoise que non feulsis pt Le Ma far gui ve
d'Etonel, œuce nme crainte réhoie Jé, Vol fér ne rose
Ce aui eff Écrèe daus la Tai de Pau, Haïs auf qu'il
the de faire fleurir In piërc parins fs fajers. Qu'F
établiqe dans les Eslifès, dans les Kdwe des per
fganes faîtes. piefers 9e on dd
éraladre Dien, On'it fafle tout ce que a.qent dv Inx
Pons réprimer Tes péuns, L7 hs vauss qu'il ch'ue
avec rigueur ceux qui fant aaconnebles, SF qu'il Ga»
Bôiffe In tranguahes Et la fincré dans fes rars. Car
Den à donut 1e puifame fouveraine an Mailhuf,
comme le dit un Dosteur de PFatile, apn qu'it
Javeryé, I qu'il apue Tes Fous deffeus de Assfigete
qu'il leur ouvre le chenun du Ines, Co que ls
Royaumes de la paire Jérvens au Royautoé des Crenx.

Ca Cf
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C'eft ainf que Jofué prie foin d'inffruire les An-

tiens du peuple d'Hraël, que David enférgna fèe
Sujets, comme 511 eut Été leur Pafleur, À leur Prêlar,
Venez à moi, dit-il, obéillez-moi, je vous aprene
drai à ciaindre Dieu, Sam &l ésors de Fuge des Hfraëe
hres, à7 cependant il leur parhis des chofès divines,
Le Roi de Ninive ayœus indiqué un jour de jeune,

de péniteme, fe leva de fin Throne, quitsa la
Peurpre, mur un habis de deuil, s'affit fur la cendre,
L' excira par fon exemple fes fujers à 2muer fa repen-
tance. Ezéchias pur un eEcris public adiellé cette exe
horsasion à fon venple: Vous enfans dif ael, retour-
nez À l’Erernel le Dieu d'Abraham, d'Hlàc, de
Tacob, il retourne:A vers Ceux d'entre vous qui
font échapés des mains des Rois d'Aifirie.  Afa
affembla tout Fuda, tout Benjamin, 17 par fon
erdie ils renonveNèrens l'alliance que Dien avoit traie
sée avec leurs pères, s'étant engagés d craindre l'E=
sernel de tour leur cœur; teMement qu'ils devoient
faire mourir 1015 ceux qui ne le rechercheroient point,
sans les petits, que les grands, tans les fenimes que
des hommes.  TJofias fit la meme chofe. II convoqua
veus les habisans de Férufalem, 17 80us les hommes de
Fnde, les Sacrificateurs les Lévites, 17 tous le pen-
ph, depuis le plus grand, jusqu'au plus petit, on
dur, eux lensendant, sontes les paroles du livre de
Palliance. Es le Roi vromit devant l'Eternel, qu'ils
de fuivroient, W' garderoient Jes commandemens de

sout leur cœur, 7 de toute leur ame. De même,
Après Ja captivité de Babilone, les Principaux 3 les
Chefs du penple s'afemblèrent, s'obligèrens auec

Jerment de marcher dans la Loi da Stignenr,

La, piété d'Erneft paroiffoit non feulement
dans les inftrn£tions qu'il donnoit aux Sauverains,
mais auifi dans toute {a conduites 11 choififfoit
pour fes Confeillers, d'excellens perfonnages,

reçom-
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tecommandables par leur fidélité, par leur
habileré dans le maniement des affaires d'Érar,
il ne conféroit ‘ces Emplois qu'à ceux qui ré-
rloient toutes leurs aétions fur la Loi de Dieu.
Ét lors qu'il n'en trouvoit pas dans fes Terres,
31 les appelloit d'ailleurs. Erneft leur donnoit des
marques très obligeantes de {a bien- veillance,
&c eux le fervoient avec ardeur avec affection,

l’honoroient avec tour le relpeét qui lui étoit
dû. Ils prenoient un extrême plaifir à té
moigner leur fidélité à un Prince fi bon, fi pieux,

À reconnoiffant des fervices qu’ils lui ren-
doient.

C'’eft avec ces Miniftres qu'il prenoit de juftes
mefures pour proeurer le falue de fon peuple,
pour le rendre heureux, fuivant leurs confeils,
3l publia des Loix très utiles à fes fujets.

11 témoignoir beaucoup d'averfion pour les
hommes rutés, pour les trompeurs, pour les
boufons, fur -tout pour ceux qui n'evoient
Mi foi, ni Réligion, Lors qu'on lui faifoit
Quelque Taport pour noircir la réputation d'un

L Autre, il avoir accoûtumé de mander celus qui
étoit accufé, il ordonnoit au délateur, de foù-
tenir, en fa préfence, que ce qu’il avoit avancé

Contre lui étoit véritable. Ee s'il ne pouvoit pas
le brouver, le Prince lui commandoit de quitcec
fa Cour.

Quoiqu'il aimée eftimât fort Ses Miniftres,
il ne permetroic pas néanmoins qu'à fon infû 1ls
décacheraffent les lettres qu'on lui avoit écrites. Il
vouloit lui-même les ouvrir pour être informé le
prémier de ce qu’elles contenoient,

Cs Ses
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Ses principaux Miniftres étoient George

Frank Suéfien, célèbre Jurisconfuite, dent on
peut voit la vie dans l'inftoire de Gotha, cour
polée par Sagittartus, Après la mort de l'ianzk,
arrivée en 1659, Guillaume Schrætsr de Salgung,
qui étoit auf un favant Jurisconfulte, remplir 1
place. 1 avoir été Ambaladeur des Ducs de
Saxe dans l’Aflemblée tenue À Francforr, en
1658. Celi-ci étant mort em 1663. fon. fuecefs
feur fut Voie Louis de Seckemdorf, Derfonnage
tus-illuftre par fa nobleffe, per ton favoir, pas
fa prudence, par Les grands fervices qu'il a rene
dus à l’Eglife, gux Cours de Gotha, de Zeitz, da
Dresden, de Brandenbourg. Son éloge a été
compofé par Boscter. dans fu livre intitulé. Me
Jéum Quant aux autres Miniftres d'Erneft, on er
trouve la lite, le caraétère dans l'Icineraire de
Conitantin Germain, où it Leur donne les louanges
qui ‘eur font dues.

Tlans la police, Te prémier foin d’Erneft étoit
de corriger les mœurs de fes fujers, de les faire
vivre fuivant les Loix de In nature, ék de la juftice
Où plûtôe, de les porter à témoigner pat leurs
altions qu’ils éroient Chrétiens, qu'ils croyaient
À l'Evangie de Jéfus-< Chiilt, 4

Ga'ne peut réfléchir fur Tes faintes Ordon-
mances qu'Erneft publia, fur les pieux devoirs
qu'il y recommande, fans être convaincu qu’èlles
avoient-été diltées par un cœur embrafé de l'amour
de Diev, de celui du prochain: ka poités
raté l’appellera, avec raifon, le Promoteur perpéw
and de Li probise de la vers, lors qu'elle confidé-
rera les Loix qu'il fit contre les imprécations, fes
blasphèmes, la luvure, l’yvrognere, la débauche,
les querelles, les duels, les fraudes, le Liber pinage,

contre
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contre toutea fortes d'excès; les pernes qu”il or-
donna gonne les fcélerats, afin de détourner les
Aufes de fuivre kur exemple.

IT! eft vrar, qu'à canfe de Pexnême corruption
du fièëce, il ne pûc pis exturper tous les vices
Ce fes ‘ujèts, Mais 11 fic tous les efforts pour en
airêter le coms, pous rendre fon peuple lage,

verjueux.
Peas Ernett Schadiss, Reéteur du Collége de

Schleufing dans l'Oraidon funèbre d'Efnoft, parle
de fes*Ordohnances er, ces termes: L'Amour pr
ternel que ce Prince œvoir pour fes fujete pavozt prix-
eipalement dans los Loix qu'il fit pour réphi Torre
Qu'on deture obfeover dans le culte divm, dams l’ad-
Hunifirasion de la juflice, dans le jugement des pros
eùs; dans celles qu'it publia pour contenir dans le des
Dorr les Dhimifrres de FEghfe, Res Pohsiques, Tes pès
res, les Mères, les enraus les artifirns, les ouvriers,

des fervitenvs, Ve. IF publid des Loire formptuaires
Pour défendre le bu, H ordonna que poifonne ne
mrompée fon prochain, qu'on ne diffipdt anatifemens
Jon argent; qu'on 79e le timmsporide hors de fes 1es-
res, 45 que chuvum wécie dans la modifie, dans it
frugahté, dons la fobriéré, 2° dans LA Large, Par
æne Ordonnance rorichaur Rs mendians, <onloit
ar'on pomvir à ln fubfilance des pauvier, que
Fon empéhÂr cenx qui pouvoiens travailler de qaure
duns Foifiveré.

fl affiltoit très+fouvent aux Confeils, où l'on
fécijoit lés caules givils, les ecclélialhiques,
&æ on Von traitoit des chufes qui pouvoicut être
avamageufes à (es fujets, Avant que les juges
prononçaftent lonr jugement fui les aflanes d'ime
portance, 11 vouloit qu'on l’en infos mar, ak les
exgninoit lui même.”

C6 i
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Il n’avoir garde de prêrer l’oreille à ces cor

rupteurs des Princes, qui difent que le Souve-
rain doit fe décharger du gouvernement fur des
Confeillers prudens habiles, qui font tenus
d’en répondre, que pour lui, on ne peur pas
trouver mauvais s’il paîfe fon temps dans les prai-
firs, laifflane aux autres l’embarras la peine -des
affaires.

Erneft étoit perfuadé que Dieu ne l'avoit élevé
dans ce poîte éminent, que pour conduire lui-
même fes fujets, qu’un jour 11 feroit tenu de lui
rendre compre de fon adiminiftration.

Comme il défiroit de connoître l'état de fes
Princivautés, quelque- fois il les parcouroit tout
feul, fans fe faire connoître. Il s’entretenoit avec
des gens de la plus balle condition, Jeur des
mandoit de quelle manière ceux qui leur comman-
doient s'acquitoient de leur emploi? quelles étoiens
Jeurs bonnes où leurs mauvailes qualités

Chacun de fes fujets ponvois lui même s’ad-
dreffer au Prince, pour implorer {a iuftice On
ne les empéchoit pass de s'aprocher de lui, il
les écouroir avec une bonté paternelle. Ji rece-
voit lui-même leurs Requêtes, lors que leurs
demandes étoient juites, où qu’il pouvoir les leur
accorder, 11 ordonnoit que fans déigi on leur don-
nât fansfattion,

Comme il fouhattoit que perfonne n’eût fus
jet de fe plaindre, il prenoit de grandes précaue
tions pour empêcher, que fous couleur -de droit,
ou fans connoiffance de caufe, on ne condamnte
pas les innocens. ll croyoit d’ailleurs, que lors
qu'il s'agiffeir d’infliger des peines, il falloir toû-

jours
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jours pancher vers l'avis le plus doux, parceque
les foupirs les larmes de ceux qu'on punit fans
l'avoir mérité, accirent fur les juges la malédittion

les fléaux de Dieu.

C’eft pourquoi, il vouloit lui-même prendre
connoiifance des caufes criminelles, auili bren que
des civiles, 11 ne s’en rappormoit pas aux 1u-
Mmièrés des autres.  Ainfi perfonne ne pouvoit
grgner fon procès, en corrompant les Juges, Et
xes Grands qu’on œuroit gagnés par des préfens
ne trouvoient pas moyen de favorifer des deinan-
des injuites.

Que si} arrivoie que les Juzes ayant fuc-
comné à le tentation de recevoir de l’argent, ou
auelque autre libéralité de leurs parties, euffent
foûrenu une mauvaile caufe, il les en puniffoir fé-
vèrement.

Il ne pouvoit pas fouffrir les chicanes, il
thaffoitr du Barreau ceux qui en ufoient, té
moignant de le bienveillance aux Avocats eux
luges qui s’acquitoient de leur emploi avec fidélité

avec honneur, Lors qu’on demandoit un délai,
pour avoir la confulration de quelques habiles
turisconfultes, ou d’une Acsdémie touchant une
queftion de Droit, il l’accordoit. Mais il déreftoia
les longueurs des procès, jugeant que c’étoir un
abus qu'il falloir corrrger, qu'on devoit expédier
promprement les parties.

Chaque femaine il avoit marqué un jour,
auquel accompagné d'un de fes Fils, il vifitoir
les Cours de Juftite. Lors qu'il y étoit, il Hie
foit lui-même les Renuêtes de les fujets; il péfoir
leurs caufes; il les faifoit enrégitrer, il fignoit

C? les
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les fentences qu’on avoit rendues. II étoit fine
faugable lors qu’il s'agiifoit de reitdie juftice, que
fouvent quand il foituit du Confeil pour alle diner
eu fouper, 11 y retournoic, f on lui préfencois
ane nouvelle Requête.

Toutes ces chofes nous font voir qu'Errmeft
n’étoit pas du nombre de ces Princes qui favent
faive de bonurs Loix, maïs qui fe réfervent le
droit de les vroler, quand bon Feur fenble I
étoit lur-miême en bon exemple A fes foiers,leur montioit le chemin de Fa vertur de la piété,
par la régulaiité de fa conduite par la faintcté
de fus mœurs. 1 rapportoit tous fes deffeins à
La glo re de Diet, à l'avancement du vègne de
Tétus- Chriit,

II fuvou tvës-bien, dir Cokiet, que Ks Prime
cas Grant poffés dans un heu éminent, font expofés
à la vue d'une aufinnë de pe fonnes, qui obférvens
toutes leurs démaiches, qui donnent à leurs attions
&s Muanget à7 k blbime qu'elles méritent. C'of} pauvre
quoi, le Prince de Féfoquente Ronaout difoit, que
'Tels que font les Souverains, tels font aufii leurs
fujers. Se Pom a rymarauë. dir encore Collier
que le Palsis dus Grémd Conflantn evois femblabile Ÿ
un ‘Temple, om peut affiirer la même chofR de la
Cour d'Ernaft.Le main dès qu”il étoir Tevé, Œ employoit

euelques lues à lA prière, à la lefture de tr
Fible, Purs it faifore {vs dévotions publgues dans
l'Affemblée des fidèles. D my avoir aucune afé
fane, quelque imporrante qu'elle ’ût, Qucua vor
yage, quelque nécclane qu'il pûr ère, aveu dis
veinifement, queun intéret, que pût le détourner
de ces fais devoirs.

Ë

Giçétom
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ft vouloit que fes Confeillers fes Courti-

fans rendiffent à Dieu le même cufre qu'il lui rene
doit, Qu'ils menaîTent une vie puie ségulièle,
qu'ils s'acquitaflent de tout ce qu'ils désorne à
Dieu aux hommes; les ÿ animant par fes cxhore
tAtions, par fon exemple.

Les vanités, les plaifivs illicites, les Jeux de
hazard, la Comédie, les débauches, la flarreire,
la calomnie, la médifance, l’envie, Tes querelles,
Yes fraudes, étosent banmies de fa Cour. Tous
ceux qui s'abandonnoient à des excès à des di
vertillemens criminels avoient ardre de s'éloiguer
de fa préfence.

Mais les plus rares, Ies plus excellentes
vertuy, favoir la piété, la probnté, l'intégrité, la
fobriété, la tempérance, l’amour mutuel, la fine
cère amitié, le défir de rendre à Yon prochain de
bons offices, avoient établi leur demeure fixe dans
fon Palais.

IL croyoit que Tes Boufens, Yes Torlipins,
Ceux qui, contrefont les fous étoient déshonneur
de Ja Cour d'im Price. Et 11 foûtenoit que ceux
Qui (a divertifloient de leurs fottifeg, de leurs tur-
lupinades, de lenrs obfcénités, des difcours
iniolens qu'ils ant accoûtumé de tenir, étorent ine
dignes de porrer le nom de Princes Chrétiens. IN
favoit aus chavum doit vendre compte à Dieu de
toutes fes paroles, du temps qu'on perd à en-
tendre les impertinences da ces fortes de gens

Les Courtifams mondains prétendent que les
Souvorginsypeuvent, fans crime, prendre des di-
vertiffeniens de cette nature, pour f délaffer de
Leure importantes occupations Mais Erneit étroit

yrop
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trop fage trop pieux, pour écouter de femble-
bles confeils, pour fe divertir des chofes que
Dieu déreite,

Lors que la triftele s’emparoit de fon cœur,
le feul Efprir de Dien étroit capable de la diiliper,

il n’étoit fenfible qu'aux plaifirs que répand
dans l’ame une piété pure folide, avec le té-
moignage d'une bonne confcience,

La principale récréation qu’il prenoit étoit
de s'entretenir avec des gens graves, doétes, fa-
Res, dévots, la converfarion de çes perfon«
nes lur étoir évalement agréable, utile, Lors
Qu'il avoit quelques momens de relâche,. il les
paîtoit avec eux, pour (e donner enfuite avec
plus de vigueur d’applicstion aux affaires du
Gouvernement, dont 11 n’étoir jamais accablé,
quoiqu'il s’y attachät avec toute l'affiduité dont il
étoit capable.

Les Cours des Princes font d'ordinaire rem-
plies de méchans de libertins; mais dans celle
d'Ernelt on ne trouvoit pas des gens de ce ce
ractère. L’illuftre Bœcler, im Mafèo, affûre que
les bonnes mœurs Ia probité v règnoient,
qu’il auroit crû que le Cyrus de Xénophon n'étoit
qu’un portrait fair à plaifir pour tracer les bonnes
quahtés qu’un Prince doit avoir, que le Pané-
gyrique de Pline étoit un difcours plürôt oratoire
au'hiftorique, sil n’avoit vÀ dans la perfonne
d'Ernelt roures les vertus qui font répréfentées par
ces deux excellens Auteurs.

Erneft ne recevoit au nombre de fes domefti-
ques aucun Valer de pié, qui ne fût écrire
chifrer, ob Qui n’eÂr quelque connoiffance de

P’Archi-
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l'Architeéture, où de la Géométrie; il leur
donnoir quelque plus grand emploi, après avoir
éprouvé leurs talens leur capacité.

Il prenoit un foin parernel de fes Pages. Le
prémier jour qu’on les lui amenoit, 1} leur de-
mandoit s'ils vouloient s'attacher aux lettres, où
prendre la profeffion des armes. Apiès avoir (À
Îeur deffein, le Prince obfervoit s'ils s’acquitarent
avec diligence des promeffes qu'ils lui avoient
faites.

NH ne s'oppofoit pas à leur volomé, il ne
vouloit pas que les fervices quils lui rendoient
Ses détournailent de leurs étud:s, où de leurs
exercices. ll vouloit que ceux qui avorent pris
Je parti des lettres fuffent affidus à Pélole,
qu’on s'inturinäe de leurs Précepteurs des progrès
qu'ils y faifoient.

Qu leur donnoit libéralement les livres dont
ils avoient befoin; quand :ls avoient fini leur
cours Académique On leur fournifloit de l’argent
pour voyager dans les pays étrangers. Enfin on
N'émertoit aucune des chofes qui pouvoient con-
tribuër à leur avancement.

Seckendorf, Vornement de la nobleffe d’Alle-
magne, étou redevable à ce Prince de rout te fa-
voir qu'il dvoit acquis; Heberflein, Con-
feiller nrivé du Roi de Pologne, fut initruir à le
Cour d'Ernelt dans tout ce qui regarde les Belles-
lettres.

Il ne faifoit pas grand cas, des Gentils- homs
mes qui ne s’étoient pas appliqués à l'étude. 1
eitimoit davancage les habiles Ouvriers, ceux

qui
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qui excelloient dans quelque Are. “C'eft pourquez
1! dir un jour à un de fes Courtifans, qui fans doute
n'éroir pis fo t habile: À quai ctex- vous bon dans
monde? Vous n'étes qu'un agnorant

T1 n'élevoit pas aux prémiêres dignités Tes plus
puiffins fes Geutilsbourines de la plus ancre ine
nobleffe, mais ceux qui furpatfuient les quires en
fagelfe, en favoir, en hahileré, en métitez ju
Ecant qu la veitu ne doit lon origine qu’aux
quilrés de lame, non pas à la ra e dont on
eft fu. 1 difoie que tous Tes jours 11 maîr des
nobtes, dent la moindre partie left par les dong
de l'efpist,  Mms lors qu’il voyot des Gentils-
hommes qui joigitdient la noblelle du cœur à
éclle du fang, il leur dunnoir des marques d'une
bicnvesllance extraoidinnire, fatfant connoître en
mêne fonps 4%} }s eftimoir plèrée pour leur
werti, QU'A canfe de Tur naulance. Car il
croyot Qu'un noble revêtu d'un emploi public
sil manquent d’habileré, de prudence, de la
voir de probité, étoir plus nuifible qu’utile à
l'Etat.

Un Gentifhomme de ce carnétère lui ayant
demindé l'admminiftrarion d'un Baillage, Eineft
confulta là-detlus Un autre Baîlif, également re-
comtmndable par fa péré, par (a fidélié par
fa nobleffr; Celut-€i répondit par deux vers AL
lemins, dont le fens el}: Lors qu'on charge nr
Geutillianme de Laimulhanon d'un Buillage, le
Prince n'en reçois que des renfs ox des poulets.

Finelt furpris de cette réponfe, Jui répliqua,
F2
Fe anYGepiee que DNS, Qui êtes Gunulhomine Ne pare
in. de la forte. A qnoi l'autre réparnr: Tous les
nobles nè fous pas de un uatarel, À n'ons pas nni-

quenent
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quement ên vue l'avantace de Jeur Prince 19 celui de

fes fhjets. Cet entretien fint, Esnelt déclsia
au Gentilhomme qui prétendorr À ce Baillage,
qu’il ne puuvoit pas lui en conférer l’adminiftig-
tion.

On demandera peut-être, comment il pouvost
conferver l'union la concoide entie tous les
Gifferuns Confeils qui prenor ne couneulance des
affaires publiques, Car on fait que ceux qui
compnfent ces Affemblées‘ font 1a18ment unis ent
femble, A duoi je réponds, que comme Emnett
affiltoit à ‘tous ces Confeils, où 11 prefidoit,
Qué tout s’y régloit par fon antotrré, 3} empê-
choit qu®il n'y cut aucune jaloufie, ni conceitarien
entr‘eux.

Au refte, 11 ménageoit (es revenus avec prue
dance avec (ngeffv; (on économie tournoit à
l'avantage de fes fuiers. C’elt pourquoi, Guillaume
de Schrœder l’appelle: Le parfois modèle de soutes
hs Econvmies des Princes.

Sa Cour étoit tvês-bien réglée. Elle étoit
petite À la vérité, mais affez mombicu'e pour
procurer le men public, pour remplir toures
res charges de fes kiats. Petfonne n'y vivoit dans
l'oifivere, Perfunne n’y étoit entretenu pour la
fetile pompe, pour'la parade. Le Puince avoit
affigné à chacun de fes Commnifns le travail qui
Jui convenoit Ini-inême n’ésoit jamais dans
Vinséton,

IN avoit fupprimé tous les Emplois inutiles,
reuipli fon Con‘elid de perfonuages expérimen-

tés cxalts à s’acquiter de leur devoir. On ne
miertoir dans for Lrefor aucun argent, exigé in-

juitement,
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juffement, qui pûe faire gémir ceux qui Py
portoient. I faifoit payer tous les trois mois les
penfions à fes Officiers, à compter depuis le jour
su'ils avorent commencé d'exercer leur charges

les fommes qu’on leur devoit comnter étoient
toutes piêtes, &fin que tous des reçuilent dans un
même jour.

Quoiqu’} tâchät d'augmenter fes revenus,
fon principal foin étoit de rendre fes fusets heu-
reux. Car il favoit que le bonheur du Prince eft
fondé fur celui de fon peuple. C'efl pourquoi,
dans les temps Îles plus calamiteux 1l s’engageon
toute forte de trmaux de pévils, jusqu'à s’ux-
pofer à la mort, nour l'amour de fs fuje(s, comme
1 elt du devoir d’un bôn Prince.

It affoit trouver Tes”Généraux des troupes en
nemies, 11 leur donnoit de gioifes fruimes pour
empêcher qu'ils ne filfent sucun mal à fes fujers,

pour procurer leur fâveté, qu'il préféroit à tou-
tes les richeffes du monde,

Avrès que ls paix fut faite, it feur fournis
tour l'argent néceffaire pour æcheter du bérait,
des chevaux, les outils dont ils-evoient betoin
pour cultiver leurs champs, au lieu qu'aupars-
vant 1ls étorent contraints de tirer eux-mêmes la
gtharçue.

ss

I connoiifoie, au refte, la fitustion, la ns-
ture, les qualités de routes les terres, des villes,
des villages, des champs, des mines de fon
pays. 1Ï favoit quels fruits chaque terroir pou-
voit poiter; dans les endyoiis ou 11 n’étoit pas
fertile, le Prince râchoit de réparer ce défaut par
fun induttrie.

Il
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A s'appliqua auffi à avancer les Manufattures,
à faire fleurir le négoce dans fes Ecars. Il publia

de nouveaux 1âglemens aux Ouvriers, fuivant
f'érar du pays où ils «ravailloient,

‘Au lieu de dimipuër les droits de fes cito-
yens 8: de porter atteinte À leurs privilèges, i) les
Augmente fouvent, gratifia fur-tout les pay-
fans. En un mot, 3] gouverna fes fujers avec
beaucoup de douceur, trouvant fort mauvais que
Les autrés Princes traitaflent rudement ceux qui
leur étoient foumis, fans confidérer que les uns

les autres avoient éré rachetés par le fang de
Jélus Chritt.

11 difoit avec fon Miniftre Seckendorf: Que Zes
‘Citoyens ne fout pas des Efilaves, 43 que le Prince
n'ef} Maitre abfèly ni de leur vie, né de leurs biens:
mais qu'ils Ésoieus nés libres.

11 n'impofa aucune nouvelle charge à fon
peuple, ne prêtre jamais l'oreille À ceux qui 7
zuj propofoient de nouveaux moyens pour tirer
de l'argent de fes Cujets. Au contrane, il les dé-
éharges de plufieurs rriburs qu'ils payoient à {es
prédéceffeurss n'exigeant d'eux que des foblides
modiques, qu'ils pouvoient paver fans incommo-
dité à un Prince ménager. Car comme il étoit
ennemi du luke, il ne faifvic pornt de dépenfes ex-
ceflives, bien qu'il accordât hibéralement toutes les
fommes qu’exigeoit de lui ta bientéance,

D'ailleurs l'argent qu’il recevoit de fes fujets
it le faifoir fervir À leur avantage; les tributs qu'i
tiroit d’eux n'étant deltinés qu'à l'ufage du publie,

11 s'occupe presque pendant toute {a vie À
Orner fes Etats de bâtimens fomprueux, afin que

les
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les fommes que fes fujets lui avoient fournies res
tournifent entre leurs mains. 11 agiffor amfi en
Père de la patrie, ne jouiffoit de fou bien, que
Pour en faire À fon peuple.

Coume plufieurs de fes payfans étoient tenus
de travailler pour lu, que les Raillifs abu-
foient fouvent de ce dioit, s’en prévalant pour
leur avantage paiticulier, 11 convertir les fervices
au'lds lut devoient rendre en un trbur modique;

les délivra par ce moyen des véxations de ces
Baullifs.

Les égards qu’il avoit pour les payfans l'obtie
gcoient à s'abitenir des Challes publiques, fe cons
tentant de la venuifon du gibier que fes Chaf-
feurs pouvoient prendre, ne fe fervant de ce droit
que pour fon ufage, non pas pour fon divers
tifement. Car il favoir que les chaffes font fort
préjudiciables aux gens de Ia campagne, qui fou
vent font obligés d’y employer le temps deftiné à
leurs fémailles, où À leur récolte.

Ainfi Erneft tiroit plus d'utilité de (es Forêts,
que les nutres ne font par leurs chaiTes fomptueus
2es; puis que fans faire de dépenfe, Les Chafteurs
diminuoient le nombre excerfif des bêtes qui y
étuienrs en forte, qu'elles ne ravageoient point
les champs, que là venaifon ne manquoir ni à
fa Cour, m à (es Comrifans, qu’il y en avoit
même aflez pour les citoyens, qui en vonloicnt
acheter.

Les Snjets d’Erneft vivoient dans Ia tranqui-
Liré, dans le fâreté, contins de leur fort, puis
Qu'ils avoient tout ce qui ‘leur étoic nécelaire
wour patier agréablement leurs jours, qu'il

leg
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£es avoit rendus fi heureux que même amourd'huiPA

lés piyfans de ce pays-là (ont beaucoup plus Lis
ches, que ceux des autres Piinces.

Une maique de la bonté extraordinaire d’Ere
nelt fe peur voir en ce qu'il avoir accoñûrmunme de
Aires Qu'il fouhaitoir de pouvoir décharger un jour
Jès fagets de vous Jes éributs qu'ils las payorent;
plifieurs favene qu'il avoit tâthé de tiouver le
moyen de les en exempter.

Par fon épargne judicieufe il amaffa un tréfor,
qui ne fut jamais épuité, pendant la longue guerre
Que défola l'Allemagne, quoiqu'il ne l'augmentir
par aucune voie injuite,

1 confioit À des gens pieux fadminittration
le fes Buillages. Ceux à qui il donnoit cette come
million devoient auparavant connuitre les qualrrés
de fes Terres. Puis 11 les envoyoit dans les pays
Étangers, pour s'inftruire dans l'économie, par
Ic commerce de ceux qui y excelloient, Apiès
AVOW fait un féjour de quelques années dans les
contrées qu'ils vifitaient y avoir remarqué
Avet foin 1es choles qui pouvoient fervir à aug-
mencer les revenus du Prince de la patrie, us
s'en retournotent chez eux, pour donner des
preuves de l'habileté qu’ils avoient acquile en vo-
yageantr., à

Toures les années les Baillifs rendoient compte
de leur recepte de leur dépenie, en préfence
d'Erneft, qui les exhortdit toûjours d'avoir en
vue le bien-public. Ainfi ils érorent à couvert
des accufations que pouvo ent potter conti*eux les
déléteurs, qui fouvenr calommiens les gens de bien

détandent les méchanse
Lors

Pa



n LA Vik D'ErwesT,
Lors que le Prince doutoit de la probicé d'un

Baillif, après que les Confeillers de aa Chambre
du Domaine avaient examiné fes comptes, il les
fai‘oit revoir par d'autres, QUI n'avorenr aucune
liaifon avec le comptable, n1 avec ces Confeillerse
Pai çe imuyen il connoiffoit G on le fervoir avec
fidélité.

11 ne voyoit pas les chofes par fes yeux d'au-
tœui. Car 11 etoir anfarigable au travail: Et
d'ailleurs, il avoit recu du Ciel toutes les lumières
Qui lui étoient néceffaires pour juger de tout par
Jui -même.

Il obfervoit foigneufement Tufage que les par-
ticuliers faifotent Ge leur bien, ne foufroit pas
qu'aucun d'eux s’élevât au deffus-de (a condition.
Un jour étant incorniso dans une Hôtellerie, il
vit un homme monté fur un Cheval de prix. Son
Alteffe demanda s'il étoit Gentilhomme, s’il
poffédoir quelque charge confidérable?® On lui
répondit que c'éroit un Sécrétaire. Erncft écrivit
d'abord fon nom fur fes cablertes, enfuite il
voulut favoir G ce Séciétaire avoit une groffe
penfion, s'il étoit riche? Sur la réponfe qu’on
aui fit il s’enquic de fes Confeillers fi un homme
de certe foite boUuVoit vivre dans une fi grande
opulence fans faire tort à fon brochain, fans
vêxer les fujets du Prince? Erneft ayant reçu pour
téponte que cela ne (e pouvoir oss, il manda cet
homme lui fit rendre compte de fon emploi: Et
cominé on trouva qu'il avoit malverfé dans fa
Charge, on l'en dépouslla,

I! ufa fouvent d’une femblable févérité. Ce-
endant il lavoir faire différence entre les fautes
égères, les crimes. Un de fes Miniftres ayant

fait
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fait par imprudence une sétion qui méritoit un ru-
de châtiment, il lui pardonna À caufe des fervites
Qu’il lui avoit rendus.

Ayant été informé de la petfidie d’un de fes
Confeillers, 11 lui envoya le Pleaume cent un, afin
qu'il le lâe, qu’il sit, comme dans un miroir,
en quoi il avoit fait faute. Lorsque dans la fuite
les Courtifans favoient qu’un de fes Baillifs ou de
fes Miniftres avoit malverfé dans fa chaige, ls
avoient accoûtrumé’ de dite entt'eux, Son Alsefe
dui fera bientôt lire le Pféaume des Princes.

Evneft cvoyoit qu’il étoit préjudiciable au pu-
blic d'affermer au plus offiant fes Baillages, fes
champs, la récolte de fon blé It aimoit mieux
les faire admninittrer par des perfonnes fidèles Car
quoique les Fermiers de fes revenus anticipaîtent
le payement des fommes qu'ils lui devoient, il
jugeoir néanmoMms qu’on leur donnoit moyen de
commettre diverfes injultices, d'enchérir excefl-
fivement le prix des grains, qu'on mertoit le
Prince dans l’impuiflince de fouläger fon peuple
dans un temps de famine,

Dans cette calamité publique, il ne négligeoit
tien pour y remédier, pour faire fuccéder l'as
bondance à' la difette. Ami 1 à mériré à quite
tître le nom de P:rE DE LA PAIKIE; À
avoit tellement gagné le cœur de fes flyers, qu’ils
étoiunt tohjours prêrs à lui fournir tout leur bien,

à répandre tout leur fang, pour le retirer des
dangers où il pourroit fe trouver.

Que dirai-je maintenant de fa libévalité
du bon ufage qu’il faifoit de fon argent? 11 l’eme
ployoit pour avancer la gloire de Dieu pour
procurer le bien de fon p:uple. 11 faifoit des lar-
gelles aux Ecoles, aux Egliles 8 aux Minilties.

D Comme
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Comme en plufieurs Heux les Pafteurs n°4

voient qu’un petit falaie qu'ils avoient de la
peine à fiubfifter, ce qui étoit caufe qu'ils s'occu-
posent À tonte autre chofe qu'à leurs études, afin
de pouvoir nourrir leur fannitez Que les Maîtres
d’Ecole exercoienr divers métiers, 6 fetvoient de
mercenaires, négligeant de certe manière l'in
frruétion de in Jeunetle, il augmenta leurs appoin-
teens; leur accordant autant d'argent qu'il leur en
faloit pour vivre honnétement, fans s'engager À des
trevaux mcompatibles evec leurs emplois.

I ajudta cinq Surintendans, dix Adjointe
À ceux qui étorent revétus de ces charges, 11 étg-
blit cing nouvelles pargiffes, vingt nouvelles
Feoles, Il fonda une Mufon pour tes Orphelins,
Avec des ventes qui devoiene fervir À entretenir les
veuves des Pafteurs, des Maîtres d'Ecole; aifig-
nant à celles-là deux mille écus, à celles-ci
cing cens florins.

Les Politiques les Baillifa de fes terres aidés
Dar Ja libérahté d'Einelt, firent un femblable éta-
bliffement pour leurs veuves,

Il dettina diverfes fommee d'argent pour ceux
qui cultivoient les Belles lettres, ahn de les nous
fir dans les Collèges, dans les Académies, Il fais
fist auifi diveirles quttes graçes à {es fujets que je
pafferai fous filence,

Il employa de grofies fommes pour Fimpref-
fion de ‘Plufiems Kcuits de Théologie, comme if
à été dit ci-deffus; il donnoit ces livres auk
Eglrits, 2 ceux qu’il eftimoit, À caufe de leur
piété de leur mésite, aux enfans qui fai-
foient des progrès dans l'étude. 1! employa auffi
de-grandes tommes pour la réparation db Teme
ples, des Ecoles, des villes des villages conr

fumés
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famés par des incendies, pour l'entretien -des
fidèles bannis de leur patrie à caufe de leur Rélie
gion; il eft (âr qu'il a employé plus de cinq cens
mille écus en des ufages pieux, comme le témoigne
Elvermuns dans da Chronique de Coburg.

Ernelt agiffoit avec beaucoup de circonfpettion
lors qu'il donnoit des penfions, comme je le mon
trerai par ce feul exemple. Un Etudiant en Theo
logie, qui venoit d'une Académie voifine, fe pré-
fenta au Prince, habillé comme un homme du mon-
de, fai‘ant paroîcre beaucoup d'orgueit, lui des
manda unie penfion, que fes Allemands apclient Srie
pendinm. Evne(t jugeant que cet homme n'avoie
pas l'efprit ni le cœur bjen réglé, lui répondit: Fe
ne puis are perfiader que vous aex Befoin de mon afe
fifance, puisqu'à en juger par voire extérieur, il fem
ble que vous füyez en êrae d'affifler les pauvres. Fe
vous confeille de vous retirer, &T de ne pas penfér
que je faife un affis mauvais ufage de mon a gens,
pour en fournir à un prodigue comme vous, S: vous
wevenes ici avec des marques d'une modeflie chrêrenne,
dy d'une véritahle piété, que Vons apartiez am boss
semoiguage des Proreflèurs de l'Académie, vons me tron-
wères prèt À vous affifhn dans vos tendes,

Il refTentoit une joie intime, quend il favoir
Que ces cenfuves fes exhortdtions avoient ramcné
quelque vicieux dans le chemin de la vertu aluvs
û1 lui Faifor de grandes hbéralités, pour l'encourager
À faire tous les jouts des progrès dans la piété.

M augmentoit volontiers les gages des Mini-
ftres, qui avoient de nombreufes familles. Lors
que quelqu'un de fes domeltiques s’acquitoit mat
de fon emploi, il le rendoit par fes largeties plus
exaëût plus diligent à le fervir. Toutes les fois
Que fes valets de pié piéflentoient des enfins en

Da batôme,
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bartême, il leur donnoit des marques de fa libe-
ralité,

11 fie de grandes dépenfes pour fortifier fes
places, pour conitrune de nouveaux bâtimens,
]l employa auifi beaucoup d'argent en ‘Fableaux,

en toutes fortes de livres dont :l fit Une belle
Bibliothéque.

Toutes ces dépenfes, bien qu’elles fuient fore
grandes, n’épuifdient pourtant pas fon tréfor. 11
lus en reftoir affez pour prêter des fommes confi-
dérables à divers Princes, qui lui donnoient en
engagoinenr leurs Baillages: Et comme quelqu'un
lui eur tétnosené {a furprife, qu’il pât fournir à
tant de dépentes: Dien, dit-il, me faie part de Jès
biens, je les conftave par mon Épargne,

Jl pourvoyoit, avec un foin extrême, à l'ens
tretenement de fes fujets, lenr failant vendre des
grains à un bas prix, lors qufls étoient fôre chers, LS

Car dans les années d'une abondante récolte, il
sempliff£oit tous fes gréniers de blé, afin de le leur
diftribuer dans la diferre,

Cette calamité” pendant la vie d’Evneft, affiiges
deux où trois fois fes Etars, mais par fa hbérauré
il en délivra fes peuples, auifi bien que ceux de
fon voifinage.

‘En 1645. Un incendie ayant confiné la plus
grande partie de la ville de Gotha, il ne voulue
pas que les nouvelles maifpns fuifene de bois,

11 prêta de l'argent aux citoyens, afin qu'ils
les refiffent de pierre, voulant qu’elles futfene
d'unc égale haureur, que de t1ois en trois mai
fons, on confhufit une muraille, auffi haute que
les troits, afin que le feu, à l'avenir, ne pût faire
de fi grands ravages dans Gotha Ainfi d’une

ville
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ville de bois, it en fit une de pierre, comme À ue
GUS1E difoir de Rome; Que d'une ville de brique,
71 en avoit fait ane de iun bre.

1t ne faut pas oublier un autre projer qu’Ir-
neft avoit formé, Mais qu'il ne pur pas exécute,
ayant été prévenu’ par le mort, Afin que les Pa-
items lez Maties- d’Ecote des villages ne soc-
cupaîlent. ples à l'agriculture, à des travaux
de cette natre, 11 avoit 1éolu de leui donner
tout l'argent le blé qui leur éoir nécllaire,
pour entretenu honnêtement leur famille, pour
acheter les livres dont ils avoient befoimn.

M n’éroit pas encore déternmné si! lenr fetoit
vne didtibution égale, pour empêcher qu'il n’y
eur entl’eux de l'envie, où s’il affign toit de plus
grands revenus à de certaines pmoifis, afin d'y
etablir ceux qui furpafioient les autres cn favoir

en piété, que par-là il les excitit À fe 1cndie
dignes de leur emploi.

Avant que de gaffer au récit des autres vere
tus fl'Ernelt, je raporterai un aurre exemple de (a
hibéalité, Un jour fe promante à ia place de la
ville, il entendit une mère qui reprenoit fes en
fans, qu: les exhoitoit À mener une vie con-
fuyme à la piété. 11 demanda quelle femme c'é-
toi? Er fur ce qu’on sépondit que c'uro.t l'éponfe
de W. qui étoit nn de fes valots de pré, ik loi
donna cent flurims, afin qu’il acquiât une dette,
poûr laquelle fa maifon étroit engagée. Ce qui
purta.le Prince à lui fane ce préfenr, c’eft qu’il
fut, que cetré femme prenoit foin d'élever fes en-
fans dans la craimre de Dien.

Evnelt, au relte, favor que les Princes ne
doivent rien épargner pou foûrenu leur Diguites
ainfi quoiqu’il eût banm le luxe de la Cour, 1

D3 n’épar-
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n’épargnoit pas les frais, lors qu’il s'hgiffoit de
paruître avec éclar, dans les occsfions folennelles.

Quand Fréderic fon fils {fe maria avec la fiHe
d'Avcusir, Adminifhateur de Magdebourg,

qu'un amena l'Enoufe J fon Mai, Ernelt n’d-
fuit iien pour rendre ectte fête magnifique. Corte
Princeile fes filières furent reçus traités {plene
didement. Les Tables furent fervies pendant plue
feuis jours avec une puofufion une détice-
telfe furpirenante, l'on avoit prié à ces fettiny
un très-grand nombie de citoyens, H y eur
AU. des concerts adiminalslos des fpeétacles
ti ès diveitiffuns.

Erneft ne témoignoitr pas feufement fa magnir
ficence dans les réjoutffances publiques, mais auifi
dans les folennités funèbres, comme on le vit dans
Ja fépullure de fes frères, de fes fils, de fes filles,

de quelques uns de fes parens

En t643. dans le temps des plus grandes fu-
xcurs de a guarre, pendant que Bannier, Génés
val Suédois défotoir les terres d’Einelt, il employg
deux cons mille ézus, done il avoit emprunté la
plus grande partie, À la conitruétion d'un Châreau
magnifique, à qui il denna le nom de Fraden/leix,
n'ayant rien épargné pour le rendra commode,
capable de loger un Grand Prince.

L'aynée 1645. il environna ce château de mue
failles, de foifés de baftions, non pas par
oftentaton par vanité, mais fix d’avoir une
1etiaite füre, où 11 pl (e défendre contre les in-
fultes des ennenrs, Mais comme c'étosr Un
Prince d’une admuable piété, il fe confivit bien

ridavantage au fecours du vel, qu'à fes propres
forcer,
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forces, étant perfuadé que la proteQion de Dien
Xe garantiroit de toute forte de maux Les ver
qu'il fie mettre fur la porte de ce Château funt une
preuve de cette vérité. Les Voici:

Hier bey c‘inners ench, dufi wecen emer Sander
Ihr ane GOTT kriaden mince, fo avril jck

durrde fincen,
Unide die alr kommis mach uns, was bofi begangers

fl eht,
Darnit dem Untergang ile ench Tue durch enszichte

C'éit à dire:
Souvenez -vons de faire votre paix avec Dieu,

Qui elt courroucé contre vous À caule de vos pé-
chés, vous jouitez d’un: véritable pux. Vous
qui viendrez après nous fuyez le mal, afin que
Vous évitez une ruine éternelle.

La confiince qu'il avaie en Dieu paroîr claire
ment dans le difcours qu’il tint à fes Confeilless,
Tors qu'il voulut commencer cet édifice. Comme
fa famlle croifoit tous les jours, que pour
être Fogé conimédément, il avoit befoin d'un nou-
veau Palais, il demanda à fes Minifties s'ils lui
confeilloient de bâtir le ehârçau dons il avoit fou-
mé le piojer?

Ils lai 1épondjrent que dans ces temps fr
chenx 11 ne pouvait le cenffinite, fans impoler
de nouvelles chargez à fes fujets, concnatter
de gioffes duttes, À quest le Prince réplique 7

Pa

YLe fax que vous {tes des pee le brun, 49° qu'en par-
lane de la forte, vous avee fnivs les Hentères de
votre confennes, CT que 2070 diez en Vie 10m
avantage 7 celui: de mon peuph.  Capendanr je m'ar

Form ce deflèin qu'après avorr maplos6 tà-defius la bé-
médidon de Due kr comme je fins dans la néceffisé

PS d'entrea
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d'entreprendre ce bâtiment, dl que ce n'efl pat pour
mon p'leifir que je n'engage à cette dépenfe, j'ef; ère
eue le Seigneur me donnera les moyeus d'y fom unir,
CR que bien lan de fon'er par là mes figets, cer édir
fie me mettra en Etar de dukinnir leurs charges, Que
file cantrane arrive, vous m'en fisex pas hâmés, à
71 me faudra unputer da faute qu'à moi feul. M vr-
donna enluire qu'on mir da déclaration dans les
archives, pour taize connoîrre qu'il n’avoit pas
entrepris ce bâtiment par l'avis de fes Confeilleis,

qu’à cet égard on ne pouvait leui fanne autun
reproche, puis qu’ils avoient tâché de le détour-
ner de ce deffein.

x

Après qu'il eut achevé de conffruire ce châ-
teau, 11 convogua les mêmes Cunfeillers, leur
ayant monté ce magnifique Palgis, il leur dit, qu'il
remerciuit Den de ce qu'il l’avoit affifté extraordr>
nairement dans cette entreprife.

Comme pour l’exécuter il n’avoit pas éxigé de
nouveaux trihnts de fes fujets, le bruit fe répan-
die, qu’en creufant les fondemens, en étane les
décoimbles, on avoit trouvé une grande quantité
d'or d'argent. ‘Ce qui pourtant nuit pas con-
furme À ta véené, Ee is eft fc qu’il ne vint heue
renfemenr à bout de ce deffein, que par la feule
bénédislion du Crel. N

Il fe prévaloit rarement du droit qu’il avoir de
faite bute de la mounoire, de peur qu’un ne crût
qu'il veuloit en trrer du profit, ce qui lui fembloie
mndigne d’un bon Prince.

Lors qu'il faifme fraper- des smédailles, il
vouloir qu'on y mic des paroles, qui en peu de
mors fufient capables d’infpirer la. piété à ceux

qui
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qui les liroient, d'allumer l’amour de Dieu dans
leur cœur. Plufñeurs perlonnes en ont ramaité les
plus curieufes; mais comme en ce fiècle orr elt foit
avide du gam, la plApait ont été fondues pour
en tirer du profit,

Ayant fist célébrer des actions de graces fo-
Temnelles le 11 12 Août 3650, À l’occafion de la
paix d’Olnabiüek, il fe aulfi fiaper une médaille
À ce fujet, dont :1 fit dittribuer des pièces à tout
le monde, fans oublier les Ecoliers de toutes les
Ecoles de fon Duché, Sur cette pièce étoit écrit
ce qui fuit:

GOTT den Herren lobs und ehit,
Des den Frieden lat beféheest.
Fordect féine Furcle und Elr,
Souf} béftels er nimmermelr.

C’eit à dire:
Louëz Dieu à tout jamais
Qui nous accorde là paix.
Gonfacrez vous tous à lui
Afin qu’il foit votre appui.

En 1661. le 2 Septembre, il fe fit rendre hom-
mage à Wafungen dans le Henneberg, &'fit auft
fraper une ihedaille à ce fujet. D'un côté l’on
voyoit les armes de Henneberg avec une couronne

ces mots:
Fried in Gemeinfthaft ernelrt.

C’elt à dire
C'e(t Ta paix qui nous nourrie:

Er à l'envers:
Unfried durchaus verzelrt…

C'eft à dire:
Mais Ja guerve tout détruit.

EnDs
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Eh 1569. il fit encore fraper ure belle médaille,

dont voici la défcriprhon: D'un côté il y a un
-œur couronné; auronr de la couronne eft écrirz
Fa couronne de Fifiue. Tout en haut eft te foleil
avec le noi de Jélus, dans un cercle

Und wenn mir gli das Herz xubricha,
So bi} du doch mein’ Zuverficht,

C'eft à dire:
Et quand mon cœur me défaudra
Mon efpoir en toi reftera,

Au milieu eft écrit: GoTHA 1668-

A l'envers on trouve ce qui fuit
Nun bin ik frey vom Sand und Peis,
Gefind mein Leib, die Seele mieim,
Nam fikan ich GOTI vor Angeliche
In fencm Hauf rit vollems Lichp
Nun feyr* 10h vit der heilgen Schaur
Das ewge féelge Fubeljaly,

C’eft à dire:
Rien ne peut plis incommoder morr corps 15

mon ame. C'ft à préfent que je contemple Dieu-
face à face, daus la mmfon Mie lui-même a fon
dée qu'il éclaire d’une lumière éternéile. C’eft
à préfent que je célèbre avec tous les Efprits glo-
rifiés un Jubilé plein de charmes de délices qui
ne prendra jamais de fin.

Après qu’il eur fait rebâtir Te Temple d'Held-
bon z, qui eft fitué fur une montagne, il voulue
que le Palteur de ce heu fit quelques fermons fur
Ventèveimnent d'Hénoc au Ciel: Car, di‘oit- 11, me-
tre plus ardens défir cf} du parvenir À ces heureux’

Séjour
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Jijom, À quoi me férviroient mes Etats, mes füjets,

sorger les richofles du monde, fi je ne pofrédois pus
is félicité éternelle.

Il foupiroit toûjours après les biens céleftes,
It exhoitoir fans-ceffe fes Courtifans fes dome-
ftiques de méptifer la tente, toutes fes vanités,
toutes fes voluptés, de ne chercher Leur plesfn
que dans La piété,

Un jour étane retourné de la chaffe, Que/
profis, dit-il, tirous-nous de ces divertiflemens où
de monde coms avec tant d'ardeur Ms ne modrifent
que de le laffiende, du dégofz, du chagramn. LI m'y
æ que lus biens de Ia grace qui puiffent dautér une

Joie folide. 7

H fe reffouvenoit toûjours qu'il avoit été
formé de la terre," certe peniée le munifloit
conte lorgueil, empéchoir qu”} n’abufât de
fa Dignité.

Lors qu’il donnoit quelque livre, il avoit ac-
coûtumé d'y écrire ces mots:

xRegeuten find gemacht ans Erden,

Regicren auf Erden,
Und miffeu sur Erden werden.

C'eft à dire:
Les Souverdins or été faits de Terre. Ts come

mandent fur la Terre, duivent tetouiner en
Teires

Comme cette conñfidéiation le tenoit dans
une humilité chrétienne, 11 ne croyo.t Pas 1ava-
ler la puiflance Souveraine où :l étoit élevé, en
vifitant fes fujets, lors qu’ils étoient malades. Il

D6 faifoir
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faifoit cet honneur, non feulement aux perfon-
nes te la préumère qualité, à fes Miniltres qui
Jui avoient tendu de grands fervices, mms auffi
à des hommes pieux, quoiqu'ils fuifent d'une
condinon médiocre. Lors qu’ils étoient pauvres,
al foul#geoir leur imifère, les çonfolou par de
faintes exhoi rations.

il fuportoit avec une conftance admirable tous
les accidens fâcheux qui lui arrivoient, fachant que
IMeu préfide à tous fes évènemens du monde,
que les affistions dont il vifite fes enfans tournent
“tofjours à leur avantage.

A mefure qu'il avançoit en âge, il faifoit toû-
jours de nouveaux progrès dans i4 fainteté, Et la
vresllelle ayant éteint le feu de fes palions, avoit
augmenté l’ardeur de fa piété. 11 le prépaioit à
fon dépare de ce monde par de faintes méditations,

par de fiéquentes prières; pour fortifier fon
zèle, 11 <ouloir que fes P, ges lur luffent continuelle-
ment la Sainre- Ecriture.

Quoiqu'il eût Poreille un peu dure, il ne
ceffa jamais d’affitter aux affemblées publiques de
l’Eghife. Afin de fe bien prépaier à l'opie de la
parole de Dieu, le :minitie, par fon ordre, lui
envoyoir auparavant un précis de fon fermon, ou
du moins 1l lui faufuir lavoir de quelle matière il
devoir traiter,

Comme la piété a les promeffes, non feule-
ment def biens du Paradis, mais enffi de ceux
fe ce monde, celle d’Ernelt fût récompentée dès
cette vie, par qu°nnré de biens retritoriaux, qui
augmentèrent confidérablement fes Etats fes
revenus.

Une fucceffion ne lui étoit pas plürôt échue,
qu'il lui en venoir une autre. Dans {es prémiè-

res
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res années fes Principautés n’étoient pas confidé-
rables, ne poffédant que Gotha, quelques Bnlla-
ges; mais par la bénédiéhon du Cul, 31 hétira
Ge plufieurs aupres Etats. Cu après le décès d’A1-
BIRT fon fière, qui arriva en 1644 11 fuccéda à
ls moitié du Duché d’Issfenach. En 1672. le Prince
FrHpERIC GUILLAUME Éétanc mort, la
Mailon d’Altenbourg é anr éteinte, 11 entia en pol-
feffiun de toutes les rerres.des Princes de ce nom,

de celles des Ducs de Cobmg, excepté quelques
Baillages, qu’il çéda aux Ducs de Weimar pour
tonferver leur amitié, Suiquoi Gafpard Sagirra-
Tius à fait en Allemand un beau poeme, dont le
titre eft: La piéré récompentée,

On a v jusqu'ici dans toute la conduite d’Er-
nelt des marques convainquantes de la folide piété
qui lui a méticé le furnom de Peux. Cette divine
vertu paroîtra plus clairement, fi nous confidéions
le Teftament que ce Prince fit en 1654.

M y exhorte fes fils à craindre Dieu, à lui
tendre le culte qui Ini eft dû, à profefier conttams
ment le véritable Réligion à la défendre; à faire
tous leurs eftorts pour l’introduire dans les psys
ou elle n’eft pas reçue, à protéger les Eglifes les
Ecoles de fes Etats.

Il leur recommande la crainte l'amour de
Dieu; laffiduné l'ardeur dans la prière. IL
les exhorte d'agir toûjours avec prudence avec
cunfeit; de rendre à tous une exacte juftice; de
piéférer le foin de leurs Feats les fonétions
de la Régence à toute forte de plaifirs de di-
veruilemens; de gouverner leurs peuples avec
fagefte aveé douce; de les maintenn dans
leurs droits, dans leurs priviléges, de ne leur

D7 impoler

mana rt de
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impofer aucune nouvelle charge; de foire exaktes
ment obferver les Losx établies,

H leur ordonne de rendre à l'Empereur le re-
fpeét qni lui eft dû; d'aimer de procurer la
pux; de confeiver une fincère amitié entl'eux,
entre les Princes de leuv maifon d'avoir plus d'ée
gard au bien- publie, qu’à leur propre utilité; de
ne fe ficr qu'à lones véritables Amis; de ne s’alligé
jamais avec les ennemis de l'Empre; de ne s'a-
grandir que par des voies légithnes; de ne s'enre-
ger pour les autres qu’après avoir pris des précaus
tions fûres; de fouilæger aurint qu'ils pourroient
la mifère des pauvres, fur tout des Vieillards; de
fupporter avec fermeté les afftaGtions, la profgé-
rité avec modétation,

H les averrit de ne fe fervir que de Cun-
feitlers pieux, qui fe fuffent rendu habiles par le
mamment de plufieurs affaires, qui euffens
paffé par les épreuves de l'adverfité; de ne pas
prêter l’oreille aux faufles gecufations qu’on por-
croit contt'eux; de n’en congédier aucun fans
Jui avoir accordé les récompentes qu'il mériroir; de
payer exaétement leurs pondons, de maintenim
1CUr autorité.

11 veut que lors qu’il faudra érablir des Pro-
feffeurs dans l'Académie de Fêne, 118 n'aient
point d’égard aux recommendanons des autres
Prices, ais qu'ils donnent ces charges eux plus
pieux, aux plus doutes de ceux qui y préten-
dont. Qu'ils y réabliltent la- difciplise qu'ils
faffent payer les fipendes ou les penfions defti
nées aux Ecolierss que dans les Fables franches:
on n’admerte que de jeunes-gens fages 6 ver-
SHEURE

Ernef
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Ernelt ordonne auffi À fes Fils de prendre foin

Que la monnoie foir d’une juite valeur; d'empêcher
que la trop grande quantué des bêtes de chafle ne
caufe du dommage à leurs fujets. H leur donne
auffi plufeurs ordres, qui tendent à l'avancement
de la gloire de Dieu, du falut de leurs peuples,

qu'on trouve rarement dans les Teftamens des
autres Princes.

Il vouloit que fes Fils confervaitent, comme
un tréfoer, tes Archives de Wisenberge, d'Hhenne-
berg, de Weimar, d'Akenboure, de les autres
Piincipautés, qu'ils s'infiruififfent des chofer
Qui y étoiens contenues.

TI Teur confeilloit enfuite de pofféder, de
gouverner en commun leurs Etats; en forte pour-
tant que le plus âgé en cûe l'adminiftranon,
Que fes fières le fonlageaftent d'une paitie de fes
foins, apprifent à fuir l'oifveté.

H les exhortoir auffi de ne pas fe marier avec
des Princelfes étrangèies, d'époufer des Alle-
mandes qui filfent profef…ion de la Réligioif Evan-
gélique, s'ils qvoient à cœur la gloire de Dieu,
seur propre falut.

Enfin il leur recommandoit de 1égler fi bien
Jeur dépenfe, qu’elle n'oxcédât pas leurs revenus;
de ne pas entretenir un trop grand nombre de do-
meltiques, de chiens, de chevaux &ec. de fuir
1e luxe des habits; de s'abftemir entièrement du
jeu, on s'ils fe délaffoient quelquefois dans cette
forte de divertiffement, d'en nfetr avec modéa-
tion de ne pas jouer pour gigner de l'aigent,
muais pour paîer agiéablement quelques heures de
leur foifir.

u
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Il vouloit qu'ils ne s’'adonnaffent à aucun Art

défendu, fuv-tout de ceux qui enlergnent à prée
due l'avenir, de tout ce qui reparde la Mare,
Qu'ils évitaiTent toutes les debauches, principa-
lement l’yssognerte, s'ils ne vouloient attirer fur
eux l'indignatton ne Dieu, fe mettre en danger
de pesdre fa grace,

Il nomma pour Tuteurs à fes fils, EL ssa-
BL1H SoiHir, fon Epoufe, JLAN Prince
d'Anhale, où Frrnertc, Duc ae Wairsemberge.
Stoudgard, 1 afliyna à cette Princeffe, à caufe de
la Futèle, deux mille florins de penfion, aue-
menrta celle de (es Confeillers, en leur accordant je
duuble de ce qu’ils avoient,

N ordonna qu’un payât à fes filles, lors qu’elles
auroient l’Âge de feize ans, deux cens cinquante
florins tous les ans outre leurs alimens, cinq
cens, lors qu’elles fevoienc ennées dans leur
dixhuitième année.

Comme après qu’il eut fait ce Teftament, il
fuccéda au Duché d'Altenbourg, en 1692. 1l fit
une autre difpofiion, par \nquelle il régloit la
manière dont on devoit gouverner fes Etats après
fon décès, fit quelque changement à celle qui
étoit contenue dans fon Teltament. En 1675, {es
fils décimièrent, par un aûte figné de leur main,
qu’ils approuvoient certe difpofñinon, dans laquelle,
entr'autres chofes, il exhortoit ces Princes, fur-
tout l'amé, qu’il avoit nommé Régent de fes
Etats, de s’acquiter en véritables Chrétiens des
fonétions de la Souveraineré, à laquetle Dieu les
avoir élévés, fe fouvenent, qu’ils devoient lui en
rendre comptes qu'ils tiffent connoître par
leur conduite qu’ils n'avoiept pas feulement le

nom
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nom de Princes, mais qu’ils en poffédoient toutes
les qualités,

Il ajoûtoit, qu'ils euffent à gouverner leur
peuple avec prudence, qu’ils priflent foin que
toutes les afñires fuffent exy édices furvant les 1 È-
£les de la juftice de l'équité; qu’ils adimn.ftraf
dent fazemune leurs texenus, qu'ils cuflent toù-
jours en vue le bien de l’Eghile de l’btat.

It les exhoitoit auffi de vivre dans une fainte
coucorde, coufdérant que Je‘tpus-Chilt a die qu’un
Royaume où la divifiuon règne ne peut pis fub-
filter, qu’il promet fa gra fes bénedi£tions
à reux qui aiment la paix. M leur ordonne de
n'envier pas les uns aux autres les duns excet-
lens que Dieu leur à dépaitis, de fupurter ré-
ciptoqueurent leurs défäuts. avec une indulgence
chrétienne,

rer

“T1 veut que chacun d'eux procmre le bien de
fes fières avec autant d’aiveur que le fien propre;
bannifant tous les foupçons injuites, tous les ve-
proches aigres, toutes forns d’emportémens,
dans le commerce qu’ils auront enfenble,

s qu’ils ne prêtent pas l’oreille aux flateuis aux
délateurs.

Que f par les rules de l'ennemi du genre
humain 1} nailfoir quelque diftérent ent’eux, 1l
les conjure d’implorer le fecours du S, Taprit, qui
eft un Hpiit de paix de chatré, afin que
cette divifion celle, avant qu’ells puifle engen-
dier dans leur cœur de l'anumofiié de la haine
contre quelqu'un de leuts fières. ‘ue pour for-
nur d'affaire ils le foumettent à la decilion à
l'arbitrage de leurs anis communs, qui no leur

Mronr
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feront pas fufpests, qu’ils acquiefcent à Tour
jugement.

H leur défend abfolument de plaider les uns
contre les autres de pourfuivre leur droit par
les armes; les ménagant du jugement de Dieu, sis
venoient à violer cer ordie.

Il défend auffi à chacun d'eux de choifir des
Confeillets en leur particulier, parce qu’il en poutre
Yoit ariiver de piands maux. Hi vour que fes fils,
à l'âge de (etze ans, reçnivent chaque année deux
mille écus; après leur dix-f.prrème année, deux
mille cing cens; apiès la dix huitième, trois mile
Je; apiès la dix-Nieuvième trois mille cinq cens
aptès la vinguème, quatre milles que dors qu'ils
auront attent là Vingt-unième, ils en aient fix
mille; qu’étant entrés dans la vingt- cinquième 1l9
en aient huit mille, que l'on puiffe angmenter
ces fommes 6 le temps le permet. Que lors qu’ils
ivont aux Académies on sjofre à leur penfion d'eux
mille écus, qu'un l'augmente d’une femblable
fomine lors qu'ils fe marieront.

1 les exhorre à l'épargne, nfin qu’ils aient
toûjours de l'argent du blé en abondance, eulfi
bien que de toutes les provifions néceflaiies pour
rendie leurs fujets heureux, leur donner moyen
de les défendre, foûtemr la dignité de la maiton
de Saxe.

1t affigna X la Princeife fa fie, outre les nli-
mes qu’on devoit lui fourtur du tréfor commun,
jusqu'à ce qu’elle fût maisée, trois mille écus de
penfion, T1 tai fic un legs de trois autres nulle éeus,

lui donni vingt mille florins pour fa dor, fs
raille pom fes habits pour fes joyaux,
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TI ajoûta en 1572. À cette difpofition Un écrit,

par lequel 11 exhorroit fes entans d'ublerver ex
sétement les avis qu'il leur avoit donnés de pere
fésérer dans le vrai culte drvig; de donner à Dieu
tout leur amour, d'aimer sons hs hommes; de
s'attacher avec affidur é avec application à la le-
ture de la Bible; de maintenir les lo:x de l'État

de Prglile.

On a pù voir par Te técit que je viens de faire
quel étoit le cavu£tère d'Evnett, E de quelles vcre
tus il écoit oiné, 11 faur mgintenant paffer au dere
nier aéte de (a vie, décine la maladie qui la ters
mina, les fentimens pieux qu'il fie parokte cn
quiteant co monde.

A l'âge de foixante-huit ans fen corps coms
mença À s'afoiblir; tora qu'il eur atteint fa fois
nante- treizième année, dans 1cs mois de Février
de Mars, 1} fentit diverfes douleurs qui fembloient
annoncer le fin de fa vie. II fur attaqué d'une pas
ralyfic au côté droir, d’une perpétuëlle defaillynce
de cœur y de vomiffemens fiéquens.

Mais air milieu de ces maux, dès qu'il avoit
VN peu repuis (es forces, il fe faifoit porter su
Temple au Confeil, afin de rempln les fon-
étions d'un véritable Chrétien d'un bon Prince,
auifi long-temps que fon ane #himeroir fon faible

corps.

Le 8. Février il affifta à l'afemblée des frdéles,
dans l'Eghife de S. Aguihn; le jour de fe
nauffanca, ‘par lequel 11 entroir dans fa 74. année,
àl erv 1emeétcia Dieu dans le Temple du châreau
pris depuis Ce temps-là il ne put plus lui rendre
en publie le culte qui lui eit dû,

Le
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Le 22. le 23. du même mois il fentit les

avant -coureurs de la moit, à laquelle 11 s’éroit
plépité durant tout le cours de {a vie, qu'il
Avoir toûjouts 1egardée conime une melfagèle de
bonnes nouvelles. Pendant toute fa maladie sl fit
connoîtie que fon cœur étoir pénetré d’une jo1e
extrême dans la méditation de la vie étendlle,
de la gloire du Paradis, dont il efpéroi de jouir
dans peu de jours.

H parloit fouvent de cette vie bien -heureufe,
Qui étuit l’unique objet de fes défus, il denane
doir fouv:nt à ceux qui étorent autour de fon lit,
fi la penlée de cette fouveraine téliuité ne caufuit
pas duns leur ainc un plafir bieg doux.‘

Peu de momens avant fon décès il prononça
“Ces paroles: Ah! nous aimidns parfuirentent Fée
Jus- Chr}, combren erqude feroir Ja joie dons miotre
cœur ferons rempli? Le fur çe qu'on lui répondit:
Que note Scugneur fe dontentot que nous lui
donnaffions notre amous duns la mefuie qu'il nous
d'accoi dent lui-même, Krneftréphiqua en verfant

"dci laines: Fe vous anne de tGitt 7H0M ame, mon
Dies, je vous prie de nue pas ane priver de voie gra-
ce, à7 de ne pas vous élorgner de moi.  Fanes que
de mesre en vous soute ma coifiunce, lors que vous
n'iterez la parole, VO que vos Pfaies, vos donems
votre faune voie miert, forent ma coufolntion juse
qu'au dernier moment de auû vit

Quoiqu'il fût dans une tiès-grande foiblelfe
il voulut néan reims participer à lu Cène dans
l'affemblée des Chrenievs, 11 ccemmunia avec
tant de feiveur de dévotion, que tous çeux
qui le voyoient époint excités à imiter fon
excanple,

4 En
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En confeffant fes péchés, il témoigna une
très vive douleur, d'avoir offenté Dieu, en tant
de manières, il détefia la corruption de fa na-
ture, fiappant f@ poitrine avec des foupns, qui
marquoient la fincéirté de (à repentance, difant
C'eft là que +3jide ce vieil Adons, que canle toutes mes
inquiësurdes. Miferable, que je Jiis qui me déliviera
de ce corps mortel?

Il fe plaienoit fouvent de l'infiimiré de fa foi,
il étoit affligé de ce qu’il ne fentoir pas toû-

jours la joie que le S. Eiprit produit dans une
ame révéneiée: inais enfuite 11 fe relevoit par les

promelles qui font contenues dans 1a parole de
S. Ectiture: Dijen à sant aimé le monde dc. Fe ne
donnerois pas, di'oit-1), ces paroles pour mille mon
des, parce qu’elles fone le fondement de ma foi, qui
ne fanroit être renverf'é par le Démon)

Lors qu’il penfoir À ces mots: Le fang de Fé-
Jus -Cluif} nous nestore de tous nos péchés, 11 verloit
des larines, qui marquoient (a foi, l’amour
qu'il avoir pour fon Sauveur.  Quelquefois il étoir
tellement ému de ce paflage de S. Jean: Poic
l'Agneau de Dieu qui ête les péchés du monde, que
fe levant du lit, il alloit trouver fa chère Epou-
fe, l’affAroit que par ces paroles, il étoir com-
me engendré de nouveau, parce qu’il étoit per-
fuadé. que Jéfus-Chrilt l'avoir délivré de tous
fes péchés.

Depuis le prémier jour de fa maladie jusqu'au
dernier il voulut que pendant fon diner fon
fouper on lui chante des Cantiques funèbres afin
d’avoir toûjours la mort dans fon fouvenir, fon
efprir étoit toûjours occupé des biens céleites, qu’il
defiroit de tout fon cœurs

Ayant
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Ayant entièrement perdu (es forces, après

aVoil communié reçu l’abfolution de fes péchés,
quoiqu'il fât dans une nès-grande foibletle, if
fit un efloit poux fe lever, ayant fléchi les ge-
noux 1l adoia Dieu, le remercia de toutes les
@races qu'il lui avoit faites,

Apiès qu’il eut perdu la parole, il remua tou-
jours (es lèvies, jusqu’à fon dernier foupir, il
cotfiima par le mor, Amen, qu'il prononça d’une
voix haute, les prières ardentes que l’on faifoic
Pendant fon agonie,

11 décéda le 26. Mars 1695. À deux heures après
snidi, dans te temps qu'on récitoit ces dernières pas
roles de la prière du Seigneur: Car à toi eff le règne,
du puiffance, 47 la gloire aux fiècles des fiècles, Amen,

11 rendit l'efprit en préfence de fon Epoufg,
de fes Enfans, de pluficurs de fes Confeillers de
fes Palteurs, étant âgé de 73 ans crois mois, un
jour; le q Juin de la même année il fut enfeveli
avec tine pompe folennelle dans le Temple de Gorhs,
apellé Sainte Marie. Son Symbole éroir: fn Dorine
confido. it. In Jilextio fpe.

Te mettrai fin à ce récit par l'Eloge qu’a don-
né À Erneit le pieux Mr. Spener, ce aoëte fameux
‘Théologien. Dans tour l'Empiré d'Allemagne,

dit-il, dans toutes les Eguifes évangéliques,
peifonne n'ignoie qu'Erneft n’air fait tous fes
efforts pour accomplir la Loi de Dieu avec une
parfaite obéiflance, qu’il ne lur ait rendu, en
public-& en particulier, avec un zèle ardent
Une profonde vénéiation, le culie qui lui eft dû.
On fait auffi qu'il avoir réduit fes Courtifans à
Une manière de vivre fi régulière, qu’on eût es
peine à croire, qu’un Prince pûe jamais l'inrtoe

3» dune à fa Cours
slt
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3, M gouvernoit fes Etats avec une juftice exe
aéte; dans toutes fes entreprifes 11 avoit tous
Jours en vue le bonheur la profpérité de fes
fujets. Ainfi par une fage conduite 11 les rendit
les plus heureux peuples du monde, Il avoit
tellement à cœ ar leur falur éternel, qu'il ne
Croyoit pas, comme font plufeurs Grands,
qu’il fût au deffous de fa Dignité d’avoir foin
de la jeunefle des Ecules, qui font le fémie
taire de lEplife, il ne lenvoyoit pas à fes
Muniitres les affaires cccléhaftiques. Il s'en chare
geoit lui-même avec plaifr, comme il -paroit
par les Ordonnances qu’il a publiées fur ce
rujet; il avoit mis les chofes fur ce pié, qu'il
n'y avoit aucun de fes fujets, qui ne tût du
moins lire, écrire. Pendant toute fa vie il
s'employa, fuisant les lumières dont Dieu avoit
oiné fon excellant elprit, fnivant le confeik
de fes Miniftres, à corriger réformer les
mœurs de fes fujets, ne négligeant rien pour
faire oblerver fes Ordonnances; cn Quoi il
réüiit fi bien, qu’il y peu d'affemblées Chré-
ticnnes, où l'on rémarque autant de vertu
de piété, que dans celles de fes Erats. Er il
ne faut pas douter que ce ne foir un effet de la
grace de Dieu, qui a béni les faints efforts de
ce Piince. M pourvoyoit hibéralement à l’entre-
tien des Pafteurs des Maîtres-d'Lcole, 11
procurait l'avantage, non feulement des Kgli-
fes de (es Prineipautés, mails auffi de routes ceiles
des Litars évangéliques. I tâchoie de ternuner
les contioverfes de leurs Doéteurs, de confer-
n Ver les vérités céleltes qu'on enfcigne parm

les Pioteftans. 1»
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